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PRÉFACE DE LA SECONDE ÉDITION 


Notre étude très élémentaire sur « la Kabbale » a obtenu 
un succès auquel nous ne nous attendions pas étant 
donné son caractère si technique. Aujourd’hui une se¬ 
conde édition est devenue nécessaire et nous avons mis 
tous nos soins à la mettre au courant des recherches 
faites depuis notre précédente publication. 

Nous nous étions efforcé d’établir tout d’abord une 
classification aussi claire que possible des livres et des 
traditions dent la Kabbale ne forme qu’une section, et 
nous avions élaboré de notre mieux une bibliographie 
non pas complète, mais assez étendue. Nous avons con¬ 
servé intégralement dans cette nouvelle édition ces deux 
parties principales de notre premier travail, mais nous y 
avons ajouté les éléments suivants : 

Dans l’introduction, un travail du plus grand intérêt du 
marquis de Saint-Yves d’Alveydre, sur la tradition ca¬ 
balistique rétablie à la lumière de l’archéomètre. 

Dans la deuxième partie (enseignement), nous avons 
fait appel à la plume du Maître kabbaliste Eliphas Lévi 
en publiant son cours de Kabbale en dix leçons ; nous 
avons fait suivre ce cours d’un travail également très 
clair du jeune Maître Sedir, de manière à donner au lec¬ 
teur une idée synthétique des enseignements kabbalis- 
tiques. 11 est ensuite facile de comprendre les chapitres 
suivants et surtout l’étude des Séphiroth de Stanislas de 
Guaita que nous avons fait précéder de notre clef de cons¬ 
truction du tableau séphirotique. 
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VI 


Dans la troisième partie, Les Textes, on trouvera une 
traduction nouvelle et qui nous semble enfin complète 
du Sepher Jesirah ou livre kabbalistique de la création, 
avec les commentaires les plus importants. 

Il nous a semblé utile également de résumer dans cette 
section les éléments les plus généraux de quelques textes 
se rapportant soit au Zohar, soit aux autres sections de la 
tradition écrite. 

Enfin, nous avons complété notre bibliographie par 
celle si importante établie par le D r Marc Haven dont les 
travaux sont bien connus et si appréciés de tous nos 
lecteurs. 

De plus nous donnons, dans cette édition, les éléments 
de Kabbale pratique dérivés de l’appel des génies d’après 
les noms divins et une réimpression presque intégrale de 
la brochure du chev. Drach qui coûte encore si cher 
quand on la trouve dans les catalogues. 

Les figures ont été l’objet également d’un choix spécial. 

Nous espérons ainsi, non pas faire de nos lecteurs des 
kabbalistes, mais bien leur permettre de comprendre 
clairement les enseignements de la tradition occidentale 
qui se résume dans le christianisme. 

La kabbale seule a droit à ce titre de « Tradition » que 
quelques vagues systèmes philosophiques cherchent à dé¬ 
tourner de son véritable sens. 

Cet essai est, à nos yeux, le moyen de se diriger vers le 
sanctuaire de lTlluminisme où rayonnent les quatre lettres 
du nom mystique du Sauveur des Trois Plans : 

INR1 : le Christ, Dieu venu en chair dont la lumière 
éclaire tout Esprit qui fuit l’orgueil du Plan Mental. 


Parus 



INTRODUCTION 


Paria, le 23 octobre 1891. 


LETTRE 

DE M. ADOLPHE FRANCK A L’AUTEUR 


« Monsieur, 


» J’accepte avec le plus grand plaisir la dédicace que vous voulez 
bien m’offrir de votre ouvrage sur la Kabbale, qui n’est pas un essai , 
comme il vous plaît de l’appeler, mais un livre de la plus grande 
importance. 

» Je n’ai pu encore que le parcourir rapidement ; mais je le con¬ 
nais assez pour vous dire que c’est, à mon avis, la publication la 
plus curieuse, la plus instructive, la plus savante qui ait paru jus¬ 
qu’à ce jour sur cet obscur sujet. 

» Je ne trouve à y reprendre que les termes beaucoup trop flat¬ 
teurs de la lettre à mon adresse dont vous la faites précéder. 

» Avec une rare modestie, vous ne me demandez mon opinion que 
sur le travail bibliographique par lequel se termine votre élude. 

» Je n’oserais pas vous affirmer qu’il n’y manque absolument rien ; 
car le cadre de la Science Kabbalistique peut varier à l’infini ; mais 
un travail bibliographique aussi complet que le vôtre, je ne l'ai 
rencontré nulle part. 

» Veuillez agréer, Monsieur, avec mes félicitations et mes remer¬ 
ciements, l’assurance de mes sentiments dévoués. 

« Ad. Franck. » 
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A Monsieur ADOLPHE FRANCK, 


Membre de l'Iostitut, 

Professeur honoraire au collège de France, 
Président de la Ligue nationale contre l’Athéisme. 


« Mon cher Maître, 

» Voulez-vous me permettre de vous dédier le modeste essai que 
je publie aujourd’hui sur cette question de la Kabbale, si impor¬ 
tante à élucider pour le philosophe? 

» Vous avez été le premier, non seulement en France, mais aussi 
en Europe, à mettre au jour un travail considérable sur la « philo¬ 
sophie religieuse des Hébreux », comme vous la nommez vous- 
môme. —Cet ouvrage, que vous seul pouviez mener à bonne fin, 
grâce à votre parfaite connaissance de la langue hébraïque, d’une 
part, et de l’histoire des doctrines philosophiques, d’autre part, a 
fait, dès son apparition, autorité dans la matière et a justement 
mérité les traductions et les imitations qui se sont produites depuis 
celte publication. Les quelques critiques allemands qui ont voulu 
vous reprendre au sujet de la Kabbale n’ont réassi qu’à donner la 
mesure exacte de leur insuffisance et de leur parti pris. La réédition 
de 1889 est venue sanctionner le succès de l’édition de 1843. 

» Mais si nous tous, qui nous occupons aujourd’hui de ces ques¬ 
tions, nous devons une profonde reconnaissance à notre doyen, à 
notre initiateur en ces études, comment pourrais-je, personnelle¬ 
ment, vous remercier de l’insigae honneur que vous avez bien 
voulu me faire en encourageant mes efforts de l’autorité de votre 
nom, en déclarant que, si vous n’êles pas mystique, vous préférez 
du moins voir les nouveaux venus épris de ces recherches, plutôt que 
de les sentir apôtres des doctrines désespérantes, antiphilosophiques 
et, osons le dire, antiscientifiques du positivisme matérialiste ? 
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» A l’heure où nous avons levé le bouclier de la lutte intellectuelle 
contre le matérialisme, à l’heure où tous les adeptes de cette doc¬ 
trine, épars dans les Facultés de me'decine, dans la Presse, et dans 
les couches les plus élevées comme les plus basses de la société, 
nous ont considéré comme des « dilellanti », des cléricaux ou des 
fous, le président de la Ligue nationale contre l’athéisme est venu, 
bravant tous les sarcasmes, nous couvrir de l’autorité incontes¬ 
table et incontestée d’un philosophe profond, doublé d’un défen¬ 
seur ardent du spiritualisme. 

» Vous nous avez montré que ces savants, éminents pour la plu¬ 
part par leurs découvertes analytiques, sont astreints, de par leur 
spécialisation même, à une étude trop hâtive de la philosophie. De 
là leur mépris pour une branche du savoir humain qui, seule, 
pourrait leur fournir cette synthèse des sciences qu’ils aspirent tant 
à posséder ; de là leurs conclusions matérialistes, de là Yinconnais - 
sable et toutes les formules qui indiquent la paresse de l’esprit hu¬ 
main, inapte à un efTort sérieux, et pressé de conclure, sans 
approfondir la valeur ou les conséquences sociales de ses affirma¬ 
tions. 

» A côlé du courant officiel, des Universités religieuses ou laïques, 
des Académies des sciences et des Laboratoires des Facultés, a 
toujours existé un courant indépendant, généralement peu connu, 
et, partant, assez méprisé, formé de chercheurs parfois trop imbus 
de philosophie, parfois trop épris de mysticisme, mais combien cu¬ 
rieux et combien intéressants à étudier 1 

» Ces adeptes de la Gnose, ces Alchimistes, ces disciples de Ja¬ 
cob Boèhm, de Martinez Pasqualis ou de Louis-Claude de Saint- 
Martin, sont pourtant les seuls qui n’aient jamais négligé l'étude 
de la Kabbale jusqu'au moment où l’apparition de votre travail est 
venue montrer qu’ils avaient trouvé un approbateur et un maître 
dans la personne d’un des plus éminents parmi les représentants 
de l’Université. 

» C’est comme admirateur et disciple moi-même de Saint-Martin 
et de ses doctrines, que je prends la liberté de vous remercier, au 
nom de ces « indépendants », de l’appui précieux qu’ils ont trouvé 
en votre personne et, si j’osais, en terminait, vous adresser une 
prière, ce serait de vous voir intercéder pour eux auprès des chefs 
de notre Université. 

» Il y a dans les œuvres de Saint-Martin, dans celles de Fabre 
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d’Olivet, de Wronski, de Lacuria et de Louis Lucas, une série 
d’études que je crois très profondes et qui sont peu connues, sur la 
psychologie, la morale ou la logique. , 

» Or, il serait pour le moins utile de voir au programme de notre 
Ecole Normale Supérieure le Traité des signes et des Idées de Saint- 
Martin, Les Missions de Saint-Yves d’Alveydre ou les Vers dorés de 
Pythagore de Fabre d’Olivet, ainsi que le système de psychologie 
qui forme l’introduction de son Histoire philosophique du genre hu¬ 
main, ou bien encore la partie philosophique de la Médecine nou¬ 
velle ou du Roman alchimique de Louis Lucas, sans parler de la 
Création de la Réalité absolue de Wronski, peut-être trop technique 
et trop abstraitement présentée. 

» Vous me direz que ces auteurs sont des « mystiques », des écri¬ 
vains dont l’érudition laisse à désirer quelquefois ; mais c’est un 
« mystique » aussi qui réclame qu’on les lise davantage et qu’on 
les critique, ne serait-ce que pour mieux se rendre compte des di¬ 
verses évolutions de l’esprit humain. 

» Quel que soit l’accueil fait à ma requête, je vous serai toujours 
reconnaissant, mon cher Maître, de tout ce que vous avez fait pour 
notre cause. 

» Ce n’est pas sans efforts ni sans luttes que nous avons progressé, 
et nous continuerons notre route, comme nous l’avons commencée, 
répondant par le travail et par des œuvres à toutes les attaques 
qui accablent chacune de nos œuvres ou chacune de nos person¬ 
nalités. En effet, toute œuvre de bonne foi subsiste bien longtemps 
encore ; mais que reste-t-il après quelques années, des calomnies 
les plus perfides? Un peu d’amertume et beaucoup de pitié au cœur 
des victimes, de plus grands remords en lame des calomniateurs, 
et rien autre chose. 

» Mais si les œuvres subsistantes perdent, par la suite des temps, 
de leur valeur comme puissance dynamique, il est un sentiment sa¬ 
cré, que tous ceux qui défendront plus tard notre cause devront 
éprouver autant que nous-même, c’est la reconnaissance profonde 
pour celui qui n’hésita pas, dans les moments les plus difficiles, à 
encourager nos efforts en les appuyant de tout le respect et de 
toute l’autorité qui s’attachent à un grand nom. 

» Veuillez agréer, mon cher Maître, l’assurance de ma considé¬ 
ration très distinguée. 


« Papus. » 



Au Marquis de SAINT-YVES D’ALVEYDHE 


a Mon cher Maître, 

»Je suis sur le point de publier une nouvelle édition de mon élude 
sur la « Kabbale », élude bien élémentaire, surtout quand je me 
reporte aux travaux considérables grâce auxquels vous êtes par¬ 
venu à reconstituer celte antique synthèse patriarcale, dont l’anti¬ 
quité n’a possédé que les bribes. 

» Mais quand je songe à la voie de douleur et de deuil que Notre- 
Seigneur a placée le long de votre existence de labeur, quand je 
songe à la déchirure d’âme surhumaine qui a précédé la certitude 
de l’Union éternelle avec votre cher Ange, je trouve qu’il en coûte 
beaucoup de venir éclairer de lumière divine un siècle qui n’a plus 
presque que celte voie de Salut. 

» Mais pour revenir à cette question technique de la « Kabbale », 
je viens faire appel aux précisions de l’Archéomètre, pour résoudre 
une question discutée depuis des siècles et que, comme tant d’autres 
de tout genre, votre admirable réalisation permet de déterminer 
définitivement. 

» 11 s’agit de l’orthographe du mot traduisant exactement le 6ens 
et l’origine de la tradition secrète dont le Sepher Ietzirah et le 
Sohar sont les lumineuses colonnes. 

» Permettez-moi donc d’être indiscret tout à fait et à côté de la 
définition exacte du mot Cabale, Kabbale ou Quabbale, laissez-moi 
demander à l’archéomètre quelques notions vraies sur les dix 
nombres au sujet desquels les pythagoriciens ont répandu tant 
d’erreurs. Merci de tout ce que vous voudrez bien me répondre, 
pour la plus grande gloire de Jésus-Christ, Notre-Seigneur. 


« Papus. 



NOTES 


SUR LA. TRADITION GARALISTIQUE 


« Mon cher Ami, 

a Je me fais un vrai plaisir de répondre à votre bonne lettre. Je 
n’ai rien à ajouter à votre remarquable livre sur la Cabale juive. 
Il est classé au premier rang par l’appréciation si éminente et si 
méritée qu’en a faite le regretté M. Franck, de l’Institut, l’homme 
le plus autorisé à porter un jugement sur ce sujet. 

» Votre œuvre complète la sienne, non seulement quant à l’éru¬ 
dition, mais aussi quant à la bibliographie et à l’exégèse de cette 
tradition spéciale; et encore une fois, je crois ce beau livre défi¬ 
nitif. 

» Mais, sachant mon respect pour la tradition, et, en même 
temps, mon besoin d’universalité et de vérification par tous les 
procédés des méthodes actuelles, connaissant en outre les résultats 
de mes travaux, vous ne craignez pas que j’élargisse le sujet, et, au 
contraire, vous voulez bien me le demander. 

» Je n’ai, en effet, accepté que sous bénéfice d’inventaire les 
livres de la Cabale juive, quelque intéressants qu’ils soient. Mais 
l'inventaire une fois fait, mes recherches personnelles ont porté 
sur l’universalité antérieure d’où procèdent ces documents archéo¬ 
logiques, etsur le principe ainsi que sur les lois qui ont pu motiver 
ces faits de l’esprit humain. 

» Chez les Juifs, la Cabale provenait des Kaldéens par Daniel et 
Esdras. 

» Chez les Israélites antérieurs à la dispersion des dix tribus non 
juives, la Cabale provenait des Egyptiens, par Moïse. 

» Chez les Kaldéens comme chez les Egyptiens, la Cabale faisait 



partie de ce que toutes les Universités métropolitaines appelaient 
la Sagesse, c’est-à-dire la synthèse des sciences et des arts ra¬ 
menés à leur Principe commun. Ce Principe était la Parole ou le 
Verbe. 

» Un précieux témoin de l’antiquité patriarcale prémoïsiaque dé¬ 
clare cette sagesse perdue ou bouleversée 3.000 ans environ avant 
Notre-Seigneur. Ce témoin est Job et l’antiquité de ce livre est uu- 
tologiquement signée par la position des constellations qu’il men¬ 
tionne : « Qu’est devenue la Sagesse, où donc est-elle ? » dit ce 
saint patriarche. 

» Dans Moïse, la perte de l’unité antérieure, le démembrement 
de la Sagesse patriarcale, sont indiqués sous le nom de division 
des Langues et d’Ere de Ximroud. Celte époque Kaldéenne corres¬ 
pond à celle de Job. 

» Un autre témoin de l’Antiquité patriarcale est le Brahmanisme. 
11 a conservé toutes les traditions du passé superposées comme les 
différentes couches géologiques de la terre. Tous ceux qui l’ont 
étudié au point de vue moderne ont été frappés et de ses richesses 
documentaires et de l’impossibilité où sont leurs possesseurs de les 
classer d’une manière satisfaisante, tant au point de vue chronolo¬ 
gique, qu’au point de vue scientifique. Leurs divisions en sectes 
brahmaniques, vishnavistes, sivaïstes, pour ne parler que de celles- 
là, ajoutent encore à cette confusion. 

» Il n'en est pas moins vrai que le9 Brahmes du Népaul font re¬ 
monter au commencement du Kaly-Youg la rupture de l’antique 
universalité et de l’unité primordiale des enseignements. 

» Celte synthèse primitive portait, bien avant le nom de 
Brahma, celui d’Ishva-Ra, Jésus-Roi : Jcsus Rex Palriarcharum, 
disent nos litanies. 

» C’est à celle synthèse primordiale que saint Jean fait allusion 
au commencement de son Evangile ; mais les Brahmes sont loin de 
se douter que leur Isoua-Ra est notre Jésus, Roi de l’Univers, 
comme Verbe Créateur et Principe de la Parole humaine. Sans 
cela, ils seraient tous Chrétiens. 

» L’oubli de la Sagesse Patriarcale d’Ishva-Ra date de Krishna, 
le fondateur du Brahmanisme et de sa Trimourti. Là encore, il y a 
concordance entre les Brahmes, Job et Moïse, quant au fait et 
quant à l’époque. 



la chose reste ainsi indécise ; car tant vaut le transmetteur, tant 
vaut la chose transmise ; tant vaut le traditeur, tant vaut la tradi¬ 
tion. 



» Nous croyons que les Juifs ont transmis assez fidèlement ce 
qu’ils ont reçu des savants Kaldéens, avec leur écriture et la re¬ 
fonte des livres antérieurs par Esdras, guidé lui-même par le grand 
Maître de l’Université des Mages de Kaldée, Daniel. Mais, au point 
de vue scientifique, cela n’avance pas la question. Elle n’en est que 
reculée à un inventaire des documents assyriens et ainsi de suite 
jusqu’à la source primordiale. Dans le second cas, Ca-Ba-La si¬ 
gnifie la Puissance, La, des XXII, CaBa, puisque G = 20, puisque 
B =2. 

» Mais alors, la question est résolue exactement, puisqu’il s’agit 
du caractère scientifique attaché dans l’antiquité patriarcale aux 
alphabets de vingt-deux lettres numérales. 

» Faut-il faire de ces alphabets un monopole de race, en les ap¬ 
pelant sémitiques? Peut-être, si c’est réellement un monopole, non 
dans le cas contraire. 

» Or, d’après mon investigation des alphabets antiques de Ca-Ba- 
La, de XXII lettres, le plus caché, le plus secret quia très certaine¬ 
ment servi de prototype, non seulement à tous les autres du même 
genre, mais aux signes védiques et aux lettres sanscrites, est un 
alphabet aryen. — C’est celui que j’ai été si heureux de vous com¬ 
muniquer, et je le tiens moi-même de Brahmes éminents qui n’ont 
jamais songé à m’en demander le secret. 

» Il se distingue des autres dits sémitiques en ce que ses lettres 
sont morphologiques, c’est-à-dire parlant exactement par leurs 
formes, ce qui en fait un type absolument unique. De plus, une 
étude attentive m’a fait découvrir que ces mêmes lettres sont les 
prototypes des signes zodiacaux et planétaires, ce qui est aussi de 
toute importance. 

» Les Brahmes nomment cet alphabet Vatlan ; et il semble re¬ 
monter à la première race humaine, car, par ses cinq formes mères 
rigoureusement géométriques, il se signe de lui-même, Adam, Eve 
et Adamah. 

» Moïse semble le désigner dans le verset 19 du chapitre ii de 
son Sépher Barashith. De plus, cet alphabet s’écrit de bas en haut, 
et ses lettres se groupent de manière à former des images morpho¬ 
logiques ou parlantes. Les pandits effacent ces caractères sur l’ar¬ 
doise, dès que la leçon des gourous est finie. Ils l’écrivent aussi de 
gauche à droite, comme le sanscrit, donc à l’européenne. Pour 
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toutes les raisons précédentes, cet alphabet prototypique de tous 
les Kaba-Lim appartient à la race aryenne. 

» On ne peut donc plus donner aux alphabets de ce genre le 
nom de sémitiques, puisqu’ils ne sont pas le monopole des races 
qu’on nomme ainsi, à tort ou à raison. 

» Mais on peut et on doit les appeler schématiques. Or le schéma 
ne signifie pas seulement signe de la Parole, mais aussi Gloire. 
C’est à cette double signification qu’il faut faire attention, en lisant 
le passage ci-dessus de saint Paul. 

» Elle existe aussi dans d’autres langues comme le slavon. Par 
exemple, l'étymologie du mot slave est slovo et slava qui signifie 
parole et gloire. 

» Ces sens portent déjà haut. Le sanscrit va corroborer cette al¬ 
titude. Sama, qu’on retrouve aussi dans les langues d’origine cel¬ 
tique, signifie similitude, identité, proportionnalité, équiva¬ 
lence, etc. 

» Nous verrons plus loin l’application de ces significations anti¬ 
ques. 

» Pour le moment, résumons ce qui précède. 

» Le mot Cabale, tel que nous le comprenons, signifie l'Alphabet 
des XXII Puissances, ou la puissance des XXII Lettres de cet Al¬ 
phabet. Ce genre d’alphabets a un prototype aryen ou japhétique. 
Il peut être désigné, à bon droit, sous le nom d’alphabet de la Pa¬ 
role ou de la Gloire. 

» Parole et Gloire ! Pourquoi ces deux mots sont-ils rapprochés 
dans deux langues antiques aussi distantes que le slavon et le kal- 
déen ? Cela tient à une constitution primordiale de l’Esprit humain 
dans un Principe commun, à la fois scientifique et religieux : le 
Verbe, la Parole cosmologique et ses Equivalents. 

» Jésus, dans Sa dernière prière si mystérieuse, jette, en cela 
comme en tout, une lumière décisive sur le mystère historique qui 
nous occupe ici : 

» O Père ! Couronne-moi de la Gloire que j’ai eue avant que ce 
Monde ne fût 1 » 

» Le Verbe incarné fait allusion en cela à Son Œuvre, à Sa créa¬ 
tion directe comme Verbe créateur, Création désignée sous le no^i 
de Monde divin et éternel de la Gloire prototype du Monde astral et 
temporel, créé par les Alahim sur ce modèle incorruptible. 
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» Que le Principe créateur soit le Verbe, l'Antiquité n’a sur ce 
point qu’une voix unanime. Parler et créer y sont synonymes dans 
toutes les langues. 

» Chez les Brahmes, les documents antérieurs au culte de 
Brahma représentent ISOu-Ra, Jésus-Roi, comme le Verbe créa¬ 
teur. 

» Chez les Egyptiens, les livres d’Mermès Trismégiste disent la 
même chose ; et OShl-Ili est Jésus-Roi lu de droite à gauche. 

» Chez les Thraces, Orphée, initié aux Mystères d’Egypte vers la 
même époque que Moïse, avait écrit un livre intitulé le Verbe di¬ 
vin. 

» Quant à Moïse même, le Principe est le premier mot et le sujet 
de la première phrase de son Sépher. 11 n’y s’agit pas de Dieu 
dans son Essence, 11IOH, qui n’est nommé que le septième jour, 
mais de Son Verbe, créateur de l’Hexade divine : BaRa-Shith. — 
Bara signifie parler et créer ; Shilh signifie Hexade. En sanscrit 
mêmes significations : BaRa-Shath. 

» Ce motBaRa-Shilh a donné lieu à des discussions sans nombre. 
Saint Jean l’arbore comme Moïse, dès le commencement de son 
Evangile, et dit, en Syriaque, langue cabalistique de XXII lettres : 
Le principe est le Verbe. Jésus avait dit : Je suis le Principe. 

» Le sens exact est ainsi fixé par Jésus même corroborant toute 
l’Universalité antérieure prémoïsiaque. 

» Ce qui précède explique que les Universités véritablement an¬ 
tiques considéraient le Verbe créateur comme l’Incidence dont la 
Parole humaine est la Rétlexion exacte, quand le processus alpha¬ 
bétique emboîte exactement le Planisphère du Kosmos. 

» Le processus alphabétique, armé de tous ses équivalents, re¬ 
présente alors le monde éternel de la Gloire : et le processus cos¬ 
mique représente le monde des cieux astraux. 

» C’est pourquoi le Roi-Prophète, écho de toute l’Antiquité pa¬ 
triarcale, dit : Cœli enarrant Dei Gloriàm. Ou en français : Le 
inonde astral raconte le monde de la Gloire divine. L’Univers invi¬ 
sible parle à travers le visible. 

» Restent ici deux choses à déterminer : 1° le processus cos¬ 
mique des écoles antiques ; 2° celui des alphabets correspondants. 

» Pour le premier point, III Formes mères : le centre, le rayon 
ou diamètre et le cercle ; XII signes involutifs ; VII signes évolutifs. 



» Pour le second point, auquel les anciens accordaient le pre¬ 
mier rang : III lettres constructives; XII involutives ; VII évolu¬ 
tives. 

« Dans les deux cas : 

111 h- XII -h YII = XXII = CaBa, 
prononciation de : 

C = 20, B = 2, total 22, C.Q.F.D. 

» Les alphabets de vingt-deux lettres correspondaient donc à un 
Zodiac solaire ou solaro-lunaire, armé d’un septénaire évolutif. 

» C’étaient les alphabets schématiques. 

» Les autres, suivant la même méthode, devenaient par 24 lettres 
les horaires des précédents ; par 28 lettres, leurs lunaires ; par 30, 
leurs Mensuels solaro-lunaires , par 36, leurs décaniques, etc. 

» Sur les alphabets de vingt-deux lettres, la Royale, l’Emissive 
de l’aller, la Rémissive du retour, était l’I ou Y ou J ; et, posée sur 
le premier triangle équilatéral inscrit, elle devait former autologi- 
quement, avec deux autres, le nom du Verbe et de Jésus IShVa- 
(Ra), OShl-(Ri). 

» Au contraire, tous les peuples qui ont embrassé le schisme na¬ 
turaliste et lunaire out pris pour Royale la lettre M, qui commande 
le deuxième trigone élémentaire. 

» Tout le système védique, puis brahmanique, a été ainsi réglé 
après coup, par Krishna, à partir du commencement du Kaly- 
Youg. Telle est la clef du Livre des guerres de LÈVE , guerres de 
la Royale I ou Y contre rusurpatrice M. 

» Vous avez vu, mon cher ami, les preuves toutes modernes, 
c’est-à dire de simple observation et d’expérimentation scientifique 
par lesquelles la tradition la plus antique a été à la fois rétablie et 
vérifiée par moi. Je ne dirai donc ici que le strict nécessaire à l’élu¬ 
cidation du fait historique de la Cabale. 

» D’après les patriarches qui les ont précédés, les Brahmes ont 
divisé les langues humaines en deux grands groupes : 1° Devana- 
garies, langues de cité céleste ou de civilisation ramenée au Prin¬ 
cipe cosmologique divin ; 2° Pracrites, langues de civilisations sau¬ 
vageonnes ou anarchiques. Le sanscrit est une langue Dévanagar, 
de quarante-neuf lettres ; le Vède également, avec ses quatre- 



— 13 — 


vingts leltres ou signes dérivés du point de l'AUM, c’est-à-dire de 
la lettre M. 

» Ces deux langues sont cabalistiques dans leur système particu¬ 
lier, dont la lettre M forme le point de départ et de retour. Mais 
elles ont été, dès leur origine et demeurent jusqu’à nos jours, arti¬ 
culées sur une langue de temple de vingt-deux lettres, dont la 
Royale primitive était l’I. 

» Toutes rectifications deviennent possibles et faciles, grâce à 
cette clef, aux plus grands triomphe et gloire de Jésus, Verbe de 
IÈVÈ, autrement dit de la Synthèse primordiale des premiers Pa¬ 
triarches. 

» Les Brahmes actuels prêtent à leur alphabet de vingt-deux 
lettres une vertu magique; mais ce mot n’a d’autre signilicalion 
pour nous que superstition et ignorance. 

» Superstition, décadence et super-station d’éléments archéolo¬ 
giques et de formules plus ou moins altérées, mais qu’une étude 
approfondie peut quelquefois, comme c’est ici le cas, rattacher à 
un enseignement antérieur, scientifique et conscient, et non méta¬ 
physique ni mystique. 

» Ignorance plus ou moins grande des faits, des lois et du prin¬ 
cipe qui ont motivé cet enseignement primordial. 

» Du reste, l’école lunaire védo-brahmanique n’est pas la seule 
où la science et sa synthèse solaire, la religion du Verbe, soient 
dégénérées en magie. Il suffit d’explorer un peu l’universalité ter¬ 
restre à partir de l’époque babélique, pour voir une décadence 
croissante attribuer de plus en plus aux alphabets antiques un ca¬ 
ractère superstitieux et magique. 

» De la Kaldée à la Thessalie. de la Scythie à la Scandinavie* 
des Kouas de FO-HI et des Musnads de l’autique Arabie aux Runes 
des Varaighes, on peut observer la même dégénérescence. 

» La vérité, en cela comme en tout, est infiniment plus mer¬ 
veilleuse que l’erreur, et vous connaissez, cher ami, cette admi¬ 
rable vérité. 

» Enfin, comme rien ne se perd dans l’Humanité terrestre pas 
plus que dans le Kosmos tout entier, ce qui a été est encore, et té¬ 
moigne de l’antique universalité dont parle saint Augustin dans 
ses Rétractations. 

» Les Brahmes cabalisent avec les quatre-vingts signes védiques, 
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avec les quarante-neuf lettres du sanscrit dévanagari, avec les dix- 
neuf voyelles, semi-voyelles et diphtongues, c'est-à-dire toute la 
massore de Krishna surajoutée par lui à l’alphabet vattan ou ada- 
mique. Les Arabes, les Persans, les Soubbas cabalisent avec leurs 
alphabets lunaires de vingt-huit lettres, et les Marocains avec le 
leur ou Koreïsh. 

» Les Tartares mandchoux cabalisent avec leur alphabet men¬ 
suel de trente lettres. Mêmes observations à faire chez les Thi- 
bétains, chez les Chinois, etc.; mêmes réserves quant aux altéra¬ 
tions de la Science antique des équivalents cosmologiques de la 
Parole. 

» Reste à savoir dans quel ordre ces XXII équivalents doivent 
être fonctionnellement rangés sur le planisphère du Kosmos. 

>: Vous en avez sous les yeux, cher ami, le modèle conforme à 
celui qui a été légalement déposé sous le nom d’archéomètre. 

n Vous savez que les clefs de cet instrument de précision, à 
l’usage des hautes études, m’ont été données par l’Evangile, par 
certaines paroles très précises de Jésus, à rapprocher de celles de 
saint Paul et de saint Jean. 

» Permettez-moi maintenant de me résumer en aussi peu de 
mots que possible. 

» Toutes les Universités religieuses, asiatiques et africaines, mu¬ 
nies d’alphabets cosmologiques, solaires, solarolunaires, horaires, 
lunaires, mensuels, etc., se servent de leurs lettres d’une manière 
cabalistique. 

» Qu’il s’agisse de Science pure, de Poésie interprétant la 
Science ou d’inspiration divine, tous les livres antiques, écrits 
dans des langues dévanagaries et non pracrites, ne peuvent être 
compris que grâce à la Cabale de ces langues. 

» Mais celles-ci doivent être ramenées aux XXII équiva¬ 
lents schématiques, et ceux-là à leurs positions cosmologiques 
exactes. 

» La Cabale des Juifs est donc motivée par toute la constitution 
antérieure de l’Esprit humain ; mais elle a besoin d’être archéo- 
métrée, c’est-à-dire mesurée par son Principe régulateur, contrôlée 
sur l’Instrument de précision du Verbe et de sa Synthèse primor¬ 
diale. 

» Je ne sais, cher ami, si ces pages répondront à votre afïec- 



tueuse attente. Je n'ai pu qu'y résumer des chapitres entiers en 
quelques lignes. 

« Veuillez donc en excuser les imperfections, et ne voir, dans ce 
qui procède, qu'un témoignage de ma bonne volonté et de ma 
vieille amitié. 

« Saint-Yvbs. » 


10 janvier 1901. 



LA KABBALE 


PREMIÈRE PARTIE 
Les divisions de la Kabbale. 


CHAPITRE PREMIER 


LA TRADITION HÉBRAÏQUE ET LA CLASSIFICATION DES OUVRAGES QUI s’y 
RAPPORTENT 


Celai qui, pour la première fois, aborde l’étulede la Kabbale, ne 
saurait trop être renseigne' sur la place exacte qu’il faut attribuer 
aux ouvrages purement kabbalistiques, comme le Sephcr Jesirah et 
le Zohar, par rapport aux autres traités se rapportant à la tradition 
hébraïque. 

Ainsi l’on sait généralement qu’on trouve dans la Kabbale l’ex¬ 
posé des règles théoriques et pratiques de la Science Occulte ; mais 
on a peine à discerner le rapport existant entre le texte sacré pro¬ 
prement dit et la tradition ésotérique. 

Tous ces embarras proviennent delà confusion qui s’établit dans 
l’esprit dès qu’il faut classer les immenses compilations hébraïques 
parvenues jusqu’à nous. 

Nous allons faire nos efforts, dans l’exposé suivant, pour établir 
une classification aussi claire que possible des divers ouvrages 
ayant pour objectif de fixer la tradition orale. 

Il n’existe pas, à notre connaissance du moins, un travail assez 
complet, résumant en un ou plusieurs tableaux les données techni¬ 
ques complétées par une sérieuse bibliographie. 
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On trouvera à la fin de notre étude la liste des ouvrages modernes 
dans lesquels nous avons puisé pour notre exposé et l’on pourra se 
rendre compte, en se reportant à ces ouvrages, de la difficulté que 
nous avons rencontrée dans cette tâche. C’est pourquoi nous ne 
sommes pas sûr d’avoir encore épuisé définitivement cette question, 
et nous sommes tout prêt à reconnaître les fautes que nous pour¬ 
rions avoir commises dans cet exposé, si quelqu’un de plus auto¬ 
risé que nous veut bien nous les signaler. 


Tous ceux qui sont un peu au courant des choses d’Israël savent 
qu’à côté de la Bible il a, sinon toujours, du moins depuis un temps 
très reculé, existé une tradition destinée à mettre à même cer¬ 
taine classe d’initiés d’expliquer et de comprendre la Loi (la 
Thorah). 

Cette tradition, transmise presque uniquement par la voie orale 
pendant de longues années, portait sur plusieurs points diffé¬ 
rents : 

1° Il y avait d’abord tout ce qui concernait le corps matériel de la 
Bible. De même que nous verrons au Moyen Age certaines corpora¬ 
tions posséder des règles strictes et tenues cachées pour la cons¬ 
truction des cathédrales, de même, la construction de chaque exem¬ 
plaire de la Bible hébraïque était soumise à des règles fixes, cons¬ 
tituant une partie de la tradition ; 

2° Il y avait de plus tout ce qui concernait Y esprit du texte sacré. 
Les commentaires et les interprétations portaient sur deux grandes 
parties : d’un côté la Loi, l’ensemble des règles qui déterminent 
les rapports sociaux des membres d’Israël entre eux, entre les voi¬ 
sins et entre la Divinité ; d’un autre côté la Doctrine secrète, l'en¬ 
semble des connaissances théoriques et pratiques grâce auxquelles 
on pouvait connaître les rapports de Dieu, de l’Homme et de l’Uni¬ 
vers. 

Corps du texte sacré, partie législative de ce texte et partie doc¬ 
trinale, telles sont les trois grandes divisions qui font de la tradi¬ 
tion ésotérique un tout complet formé de corps, de vie et d’esprit. 


Lorsque, suivant le commentaire placé en tête du Sepher Jesirah y 
« vu le mauvais état des affaires d’Israël », il fallut se décider à 
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écrire les divers points de cette tradition orale, plusieurs grands 
ouvrages prirent naissance, destinés à transmettre chacun une 
partie de la tradition. 

Si l’on a bien compris ce qui précède, il sera on ne peut plus fa¬ 
cile d’établir une classification claire de ces ouvrages. 

Tout ce qui avait rapport au corps du texte, les règles concer¬ 
nant la manière de lire et d’écrire la Thorah (la Loi), les considéra¬ 
tions spéciales sur le sens mystique des caractères sacrés, tout cela 
fut fixé dans la Massora (ou Mashore). 

Les commentaires traditionnels sur la partie législative de la 
Thorah formèrent la Misiina, et les additions faites ultérieurement à 
ces commentaires (correspondant à notre jurisprudence actuelle) 
formèrent la Gemarau (ou Gemmare). La réunion de ces deux frac¬ 
tions de la partie législative en un seul tout forme le Talmüd. 
Voilà pour la partie législative. 

La Doctrine secrète comprenait deux divisions, la théorie et la 
pratique, échelonnées en trois degrés : un degré historique, un de¬ 
gré social, un degré mystique. 

L’ensemble des connaissances renfermées dans ces deux divisions 
constitue la Kabbale proprement dite. 

La partie théorique seule de la Kabbale a été fixée par l’écriture 
et surtout par l’impression. Cette partie théorique comprend deux 
études : 1° celle de la création et de ses lois mystérieuses ( Bereschit), 
résumée dans le Sepher Jésirah ; 2° celle, plus métaphysique de 
Yessence divine et de ses modes de manifestation, ce que les kabba- 
listes appellent le Char céleste (Mercavad), résumée dans le 
Zohar. 

La partie pratique de la Kabbale est à peine indiquée dans quel¬ 
ques manuscrits épars dans nos grandes collections. A Paris, la Bi¬ 
bliothèque Nationale en possède un des plus beaux dont l’origine 
est attribuée à Salomon. Ces manuscrits, généralement connus sous 
le nom de clavicules , ont servi de base à tous les vieux grimoires 
qui courent les campagnes ( Grand et Petit Albert , Dragon rouge 
et Enchiridion ) ou à ceux qui poussent les prêtres à l’aliénation 
mentale par la sorcellerie ( Grimoire d'Honorius). 

Nous allons entrer dans quelques détails au sujet de chacun des 
ouvrages dont nous venons de parler ; mais auparavant, résumons 
ce qui précède en un tableau qui permettra de tout embrasser d’un 
coup d’œil. 



I Traditions sc rappor¬ 
tant à la partie maté¬ 
rielle du texte. 

(Fixation du texte.) 


TRADITIONS 
diverses 
se rapportant^ 
à la 

THOHAH 


Traditions se rappor¬ 
tant à la partie srnu- 
|tuellb du texte sacré. 

(Explication du texte). 


Parole. — Ecriture. — \ 
Manière de. lire, manière] 
d’écrire le texte. f 

Quelques sens mysti-\ 
ques des caractères sa-( 
crés. \ 

Corps. / 

Partie législative. 

LA LOI 

Règles diverses. 

Coutumes. 

Cérémonies. 

Vie civile. 

Vio. 


Partie religieuse et | 
philosophique. 

LA DOCTIUNE 
SECRÉTE 
Ésotérisme de 
I Bible. 

Ame. 


Tradition primitive de) 

Moïse et des grands pro-> 
phètes. ) 

Commentaires de celte) 
tradition. > 

(Jurisprudence.) ) 

Bereschit. ) 

[Génération, constitution ( 
mystique et rapports des( 

3 mondes. ) 

Mercavuh. \ 

I Élude mystique du mondef 
divin et de ses rap-l 
ports. J 

I Hiéroglyphisme synthéli - J 
que. J 

Évolution . — Division.\ 

Transposition mystique! 
des lettres et des nom-\ 
brcs. ) 

Manuscrits manques allri-J CLAVICULK3 . 

[ ( (Scheiuamplioras) 


(Presque rien de 
publié.) 

TAROT. 


TALMUD 
'Code général de 

, LA LOI 


/ Kabbale \ 
\thèorique./ 


KABBALE. 


/ Kabbale \ 
\pratique./ 
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s 2. — LA MASHORE 


Nous pourrons maintenant aborder avec plus de détails chacun 
de ces recueils pour bien en déterminer le caractère. 

Masuore. — La mashore forme le corps de la tradition ; elle 
traite de tout ce qui a rapport à la partie matérielle de la Thoraft. 

La M'sorah consiste en deux points principaux : 

« 1° Elle enseigne la manière de lire les passages douteux à 
l’aide des points et des voyelles, d'assembler et de prononcer les 
mots et les phrases au moyen des accents. 

« 2° Elle s’étend sur les consonnes comme sur la partie extérieure 
et matérielle de la Bible, et donne un registre des hiéroglyphes ex¬ 
primés par la forme plastique de la Thorah , tels que la division des 
livres, des chapitres, des versets, la figure des lettres, etc., sans 
néanmoins expliquer le sens de ces hiéroglyphes (1). » 

Les occultistes qui se sont occupés spécialement de la Kabbale 
comme Saint-Yves d’Alveydre (2), Fabre d'Olivet (3), Claude de 
Saint-Martin (4), prétendent que la mashore, ensemble de formules 
tout exolériques, est destinée à enlever à la langue hébraïque tout 
ce qui peut mettre sur la voie du sens secret de la Thorah. 

On divise souvent la Mashore en grande et petite. La Bible rab- 
binigue a été imprimée pour la première fois chez Daniel Bemberg, 
imprimeur à Venise (1325), puis à Amsterdam (1724-1727). 

Mischna (5). — La Mischna comprend six sections (sedarim) qui 
se divisent en soixante paragraphes ou traités ( M'sachoth ) ; chacun 
de ces traités se subdivise de nouveau en chapitres ( Perahim). 

Nous donnons ici un aperçu de la Mischna, afin que le lecteur 
puisse avoir une idée de son contenu (6). 

(1) Molitor, p. 249. 

(2; Voici en quoi consista la réforme pédagogique et primaire d’Esdras : 

Il changea les caractères primitifs de Moïse pour ceux des prêtres chaldéens 
avec la notation à l’assyrienne qui constitue la première mashcre ( Mission 
des Juifs, p. 646.) 

(3) La Langue hébraïque restituée. 

(4) Le Crocodile (œuvres diverses). 

(5) Outre la bible, les juifs orthodoxes reconnaissent encore des traductions 
qui obtiennent de leur part le même respect que les préceptes du Penta- 
teuque. 

D’abord transmises de bouche en bouche et dispersées de toutes parts en¬ 
suite recueillies et rédigées par Judas le Saint sous le nom de Mischno, puis 
enfin prodigieusement augmentées et développées par lès auteurs du Talmud, 
elles ne laissent plus aujourd’hui la moindre part à la raison et à la liberté. 
Ad. Fhanck, op. cit. 

(6j Molit., op. cit., p. 17. 
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§ 3. — LA. MISCHNA 


première section 

Des semences, comprenant onze chapitres. 


1° De la prière et de la bénédiction journalière; 2° du coin de 
champ appartenant au pauvre ; 3° des fruits dont on refuse ladime, 
comment il faut en user ; 4° des hétérogènes ou des animaux qui ne 
doivent pas être accouplés ; des semences qu’on ne doit point mêler 
ensemble dans la terre ; des fils qu’on ne peut tisser ensemble; 
5° des rapports de l’année sabbatique ; 6° des présents faits au 
prêtre ; 7° de la dîme des lévites ; 8° de la seconde dîme que doit 
fournir le propriétaire à Jérusalem ; 9° des cuisines des prêtres ; 
10° de la défense de manger des fruits d’un arbre pendant les trois 
premières années; 11° des prémices, des fruits qu'on doit appor¬ 
ter dans le temple. 


2 e SECTION 

Des jours de fête, comprenant douze chapitres. 

1° Du rapport du sabbat ; 2° des biens sociaux, c’est-à-dire que 
toute la ville est considérée comme une seule maison ; 3° de la fête 
de Pâques ; 4° du sicle que chacun est obligé de donner annuelle¬ 
ment à l’Eglise ; 5° des fonctions aux fêtes propriliatoires ; G 0 de la 
fêtes des tabernacles ; 7° des différents mets défendus aux jours de 
fête ; 8° du jour de nouvel an ; 9° des différents jours d’abstinence ; 
10° de la lecture du livre d 'Esther ; 11° des demi-jours de fête ; 
12° du sacrifice annuel ; des trois apparitions à Jérusalem. 

3 SECTION 

Des contrats de mariage et du divorce, comprenant sept chajntres. 

1° De la permission, de la défense d’épouser la femme de sou 
frère ; 2° du contrat de mariage ; 3° des fiançailles ; 4° de la ma¬ 
nière de divorcer ; 5° des vœux ; 6° des personnes consacrées à 
Dieu ; 7° des femmes soupçonnées d’adultère. 





4 e SECTION 

Des dommages causés, comprenant dix parties. 

1° Des droits pour les dommages ; 2° des droits sur les objets 
trouvés, prêtés, mis en dépôt ; 3° de la vente, de l’achat, de l’héri¬ 
tage, de la caution et d’autres rapports sociaux ; 4° de la juridiction 
en général et des punitions; 5° des quarante coups moins un ; 
C° des serments ; 7° des conclusions générales, du droit et des té¬ 
moignages ; 8° ce que doit faire le juge si par erreur il a porté un 
faux jugement ; 9° de l’idolâtrie et du commerce avec les païens ; 
10° proverbes moraux. 


5 e SECTION 

Des offrandes sacrées, comprenant onze parties. 

1° Des offrandes ; 2° de l’offrande de farine ; 3° des premiers nés ; 
4° de l’immolation des animaux sains ou malades; 5° de Ja taxe 
des choses consacrées à Dieu et de son paiement; 6° de l’échange 
de l’offrande ; 7° violation des choses sacrées ; 8° des 36 péchés à 
cause desquels a lieu la peine d’extermination ; 9° de l’offrande 
journalière ; 10° de la construction du temple ; 11° des colombes 
et des tourterelles. 


6 e SECTION 

Des purifications, comprenant douze parties. 

1° Des meubles et de leur purification ; 2° de la tente où se trouve 
la mort ; 3° de la lèpre ; 4° des cendres de la vache de purification ; 
5° des difiérentes purifications ; 6° des bains pour la purification ; 
7° des menstrues ; 8° qu’on ne doit rien manger d’impur, à moins 
qu’on n’ait répandu dessus quelque chose de liquide ; 9° du flux 
séminal ; 10° celui qui a pris un bain, est encore impur jusqu'au 
coucher du soleil ; 11° du lavement des mains; 12° comment la 
queue du fruit le rend impur. 

Gemurah. — La Gemurah forme un véritable recueil de juris¬ 
prudence basé sur la Mischna. La réunion de la Mischna et de la 
Gemurah forme le Jalmud. 

A propos de ces deux recueils, je rencontre avec le plus grand 
plaisir l’occasion de signaler un travail tout personnel et d’une 
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grande valeur de l’auteur de la Mission des Juifs : c est 1 histoire 
des divers éléments de la tradition à propos du Talmud (p. 650 et 
suiv.). Voici un extrait de cette histoire. 

a L’encombrement de littérature casuistique et scolastique, qui 
depuis le retour de l’exil remplaça la puissante intellectualité des 
prophètes, et continua à se multiplier après la destruction du troi¬ 
sième temple, pendant dix siècles, est généralement comprise sous 
le nom de Midrash, commentaire. 

» Les deux principales routes de celte forêt de papier s’appellent 
Hallachah , l’allure ou règle de la marche ; IJaggadah , l’on-dit ou 
la légende. 

j> C’eet dans ce dernier chapitre que les communautés ésotéri¬ 
ques ont laissé transpirer un peu de leur science : Kabbale, She- 
mata. 

» Les premiers recueils de Y Hallachah sont un mélange inextri¬ 
cable de droit civil et de droit canoD, de politique nationale et de 
méthodisme individuel, de loi divines et humaines, enchevêtrées et 
se ramifiant dans des détails infinis. 

» Celle œuvre, d’ailleurs intéressante à consulter à bien des points 
de vue, évoque les noms fameux d’Ilillel, d’Akiba et de Simon 
B. Gamaliel. 

j) Mais la rédaction finale estdue à Juda Hamassi en 220 ap. J.-C. 

» Elle forme la Mischna, de shana , apprendre; et ses supplé¬ 
ments sont connus sous le nom de Toseftah , les Doraïlha. 


» Les rédacteurs de la période mischnaïque, après lgp Soferim 
d’Esdras, sont les Tannim, auxquels succédèrent les Amoraïm. 

» Les controverses et les développements de la Mischna par ces 
derniers forment la Ghemarah ou le complément. 

» Elle eut deux rédactions : celle de Palestine ou de Jéru¬ 
salem, au milieu du iv e siècle ; et celle de Babyloue, au V siècle 
après J.-C. 

» La Mischna et la Gemurah réunies sont connues sous le nom 
de Talmud, continuation et conclusion de la réforme primaire 
d’Esdras. » 

Le Talmud. — D’après ce qui précède, on voit que le Talmud est 
formé par la réunion des deux principaux recueils se rapportant à 
la partie législative de la Thorah. 

Le Talmud constitue donc la Vie même de la tradition condensée 
en plusieurs traités. Outre les deux recueils que nous avons cités 
(Mischna et Gemurah), le Talmud contient, si l’on s’en réfère à 
d’autres auteurs que Molitor, l’ensemble d'une nouvelle série de 
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commentaires ( Medrashim) et d’autres adjonctions (Tosiftha). 

En somme, voici la nomenclature des recueils dont la réunion 
forme le Talmud : 

Mishna 
Ghcmarah 
Medrashim 
Tosiftha 

Le lecteur curieux de nouveaux développements pourra con¬ 
sulter avec fruit la Philosophie de la tradition, de Molitor, et sur¬ 
tout la Mission des Juifs, de Saint-Yves (p. 653 et suiv.). Ce dernier 
ouvrage contient une histoire fort bien faite des vicissitudes du 
Talmud à travers les âges. 

§ 4. — LA KABBALE 

Nous arrivons maintenant, à la partie supérieure de la tradition, 
à la Doctrine secrète ou Kabbale , l’âme véritable de cette tradition. 

On peut voir, en consultant le tableau ci-dessus, que la partie 
théorique de la Kabbale nous est seule bien connue, la partie pra¬ 
tique ou magique étant encore tenue secrète, ou étant à peine indi¬ 
quée dans quelques rares manuscrits. 

1° Kabbale théorique 

Cette partie théorique a même été considérée de façon bien dif¬ 
férente au point de vue du classement par les auteurs qui se sont 
occupés de la question. Nous allons dire quelques mots des prin¬ 
cipaux de ces travaux. 

j Un premier groupe de chercheurs, le plus nombreux, a suivi les 
divisions données par les Kabbalistes eux-mêmes. C’est là le plan 
suivi par M. Ad. Franck dans son bel ouvrage (1843), par Eliphas 
Lévi (1853) et par M. Isidore Loeb (article Cabbale dans la Grande 
Encyclopédie). 

Les principaux sujets de la spéculation mystique du temps s’ap¬ 
pellent œuvre du char (maasse mercaba), par allusion au char 
d’Ézéchiel, et œuvre de la création (maasse bereschit). 

L’œuvre du char qui est aussi le grand œuvre (dabar gadol ), 
comprend les êtres du monde supra-naturel, Dieu, les puissances, 
les idées premières, la « famille céleste », comme on l’appelle quel¬ 
quefois ; l’œuvre de la création comprend la génération et la na¬ 
ture du monde terrestre (1). 


Talmud 


(1) Isid. Loeb. 



— 56 — 


Voici celte division : 


KABBALE. 


Maasse Mercaba. — Zohar (œuvre du char). 

Maasse Bereschit. — Sepiier Jesiraji (œuvre de la création). 


D’autres écrivains, comme M. S. Munck (1), divisent la Kabbale 
de la façon suivante : 

( Calculs mystiques. — The- 
1° Symbolique. < mura. — Gematria. — No- 

( tarikon. 

! Anges et démons. 

Divisions. 

Transmigration des âmes. 

3 ° SP siqlf Ve “ mitap '" J ~ | Sephiroth, etc. 

Comme on le voit, M. S. Munck se rapproche de l’ancienne divi¬ 
sion adoptée par certains Kabbalistes, surtout par Kircher. 


KABBALE. 


Mais la division la plus complète, à notre avis, de la Kabbale, 
est celle de Molitor (2) ; c’est celle que nous avons adoptée nous- 
mêmes dans notre tableau général ci-dessus, car elle a le mérite de 
répondre, par ses grandes lignes, aux divisions généralement adop¬ 
tées tout en complétant ces divisions par la reconnaissance d’une 
partie pratique. 


KABBALE. 



Bereschit. 
Sepher Jesirah. 

Mercabah. 

Zohar. 

Rien ou presque 
rien d’écrit. 
Manuscrits. 
Magiques. 
(Clavicules.) 


f 1 er degré. 

\ Légendes historiques. 
< llaggadah. 
f 2 e degré. 

( Morale pratique. 

Î 3° degré. 
Mystique. 
(Magie pratique.) 


L’enseignement traditionnel, trine comme la nature humaine et 
ses besoins, était à la fois historique , moral et mystique ; en sorte 
que l’écriture sainte renfermait un triple sens, savoir : 1° le sens 


(1) S. Munk, article Kabbale (Dict. de la conversation). 

(2) J.-F. Molitor, Philosophie de la tradition , traduit de l'allemand par 
Xavier Qoris. 
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littéral, historique (pashut), qui correspond au corps et au parvis 
du temple ; 

2° L’explication morale ( drusch ), à l’âme ou au saint; 

3° Enfin le sens mystique ( sod ), qui représente l’esprit et le saint 
des saints. 

Le premier, composé de certains récits tirés de la vie des anciens 
patriarches, se transmettait de génération en génération comme 
autant de légendes populaires. On le trouve épars çà et là en forme 
de glose, dans les manuscrits bibliques et les paraphrases chal- 
daïques. 

Le sens moral envisageait tout sous le point de vue pratique, 
tandis que le mystique, s’élevant au-dessus des rapports du monde 
visible et passager, planait sans cesse dans la sphère de l’éternel. 


Le mystique obligeait donc à une discipline secrète, exigeant un e 
piété d’âme peu commune. 

C’était en raison de ces deux conditions qu’on initiait un disciple, 
sans considérer ni l’àge ni la condition, puisqu’il arrivait quelque¬ 
fois au père d’instruire ses fils encore tout jeunes. 

On nomme cette haute tradition Kabbale (en hébreu KIBBEL, 
réunir). Ce mot enferme, outre l’objet extérieur, l’aptitude de l’àme 
à concevoir les idées surnaturelles. 

La Kabbale se divisait en deux parties, savoir: la théorique et la 
pratique. 

1° Traditions patriarcales sur le saint mystère de Dieu et des per¬ 
sonnes divines ; 

2° Sur la création spirituelle et la chute des anges ; 

3° Sur l’origine du chaos, de la matière et la rénovation du 
monde dans les six jours de la création ; 

4° Sur la création de l’homme visible, sa chute et les voies divines 
tendant à sa réintégration. 

Autrement elle traitait : 

De l’œuvre de la création (Masse-Bereschù). 

Du char céleste (Mercabah). 


L’œuvre de la création est renfermée dans le Sepher Jesirali. 
Nous avons fait de ce livre la première traduction française qui 
ait paru (1887). 

Depuis, une nouvelle traduction, plus développée, grâce à des 
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originaux plus complets, a été faite par M. Mayer-Lambert (1). 
Nous ne pouvons que recommander vivement ce travail très sérieux. 
Un seul regret peut être exprimé, c’est l’absence d’une bibliogra¬ 
phie qui eut été fort utile pour tous. 

Afin de permettre au lecteur de compléter, autant que possible, 
notre traduction qui se trouvera plus loin, nous donnons ici un ta¬ 
bleau résumant les développements complémentaires du Sepher 
Jesirah. Nous avons modifié les rapports des planètes et des jours 
de la semaine, rapports qui nous semblent défectueusement établis 
par suite d’un rapprochement mal compris entre l’ordre des pla¬ 
nètes et celui des jours. L’horloge égyptienne donnée par Alliette 
(Etteila) permet de bien voir l’origine de cette erreur. 

(1) Mayer Lambert, Commentaire sur le Sepher Yesira ou Livre de la créa¬ 
tion, par le Gaon Saadya de Fayourn, publié et traduit par Mayer Lambert, 
élève diplômé de l’Ecole pratique des hautes études, professeur au séminaire 
israélite (Paris, Bouillaud, 1891). 
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LETTRES 

UNIVERS 

ANNÉE 

HOMME 

MONDE MORAL 

N‘ 

Alepli AIR 

Atmosphère 

Tempéré (Prinl. ou nuloin.] 

Poitrine 

Règle de l’Equilibre 

a 

Mem EAU 

Terre 

Hiver 

Ventre 

Plateau du Démérite 


Schin TERRE 

Ciel 

Été 

Télé 

Plateau du Mérite 


Rot 

Saturne 

Samedi SAMEDI 

Bouche 

Vie et Mort 

i 

Gliimel 

Jupiter 

Dimanche JEUDI 

OKil droit 

Paix et Malheur 

T 

Daletli 

Mars 

Lundi MARDI 

Œil gauche 

Sagesse et Sottise 

3 

Caf 

Soleil 

Mardi DIMANCHE 

Narine droite 

Richesse et Pauvreté 

3 

Pe 

Vénus 

Mercredi VENDREDI 

Narine gauche 

Culture et Désert 

“1 

Resch 

Mercure 

leudi MERCREDI 

Oreille droite 

Grâce et Laideur 

n 

Tliau 

Lune 

Vendredi LUNDI 

Oreille gauche 

Domination et Servitude 

n 

Hé 

Rélier 

Mars 

Foie 

Vue et Cécité 


Vau 

Taureau 

Avril 

Rile 

Ouïe et Surdité 

T 

Zaïn 

Gémeaux 

Mai 

Rate 

Odorat et absence d’Odorat 

n 

Het 

Cancer 

Juin 

Estomac 

Parole et Mutisme 

U* 

Telh 

Lion 

Juillet 

Rein droit 

Déglutition et Faim 

l 

Iod 

Vierge 

Août 

Rein gauche 

Coït et Castration 

S 

Lamed 

Balance 

Septembre 

Intestin abstinent 

Activité et Impotence 

3 

Nun 

Scorpion 

Octobre 

Intestin aveugle 

Marche et Claudication 

D 

Samedi 

Sagittaire 

Novembre 

Main droite 

Colère et Enlèvement du Foie 

V 

Ain 

Capricorne 

Décembre 

Main gauche 

Rire et Enlèvement de la Rate 

3? 

Tsad 

Verseau 

Janvier 

Pied droit 

Pensée et Enlève m eut du Cœur 

P 

Cap h 

Poissons 

Février 

Pied gauche 

Sommeil et Langueur 
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IJ œuvre du char céleste est contenue dans le Zohar. N’ayant pas 
le loisir de faire ici une traduction française de ce livre (traduit 
déjà en latin et en augiais), nous nous contenterons de publier l’ex¬ 
cellent résumé fait par M. Isidore Loëb dans la Grande Encyclo¬ 
pédie (article Cabbale). 

« Le Zohar est un commentaire cabbalistique du Pentateuque ; 
il n’est pas sùr que nous l’ayons dans sa forme primitive, et il est 
possible que plusieurs personnes y aient travaillé. C’est une vaste 
compilation où sont entrés, avec les idées du rédacteur, ou des ré¬ 
dacteurs, d’autres ouvrages, plus ou moins anciens, comme le 
Livre du Secret, la Grande Assemblée , la Petite Assemblée, le Livre 
des Tentes célestes , le Pasteur fidèle , le Discours du jeune homme et 
d’autres. 

« Les théories fondàmentales sont déjà, en grande partie, dans 
le livre d’Azriel. Nous en donnons ici une analyse, elle suffira pour 
faire connaître en gros toute la Kabbale. » 


ANALYSE DU ZOHAR 
Par M. Isidore Loeb (1). 

« Dieu est la source de la vie et le créateur de l’univers, mais il 
est infini (en sof ), inaccessible, incompréhensible, il est l’inconnu 
(am rien, néant, pour notre intelligence), il est le grand problème 
(mi, qui?), il serait profané s’il était en relation directe avec le 
monde ; entre lui et le monde se placent les dix sefirot , au moyen 
desquelles il a créé le monde, qui sont ses instrumentSI^é/ïni), les 
canaux ( cinnorot ) par lesquels son action se transmet au monde 
des Faces (Y. plus loin). L’ensemble de dix sefirot forme l’homme 
prototype. Adam supérieur ou Adam éternel (ou encore Pré-Adam), 
qui est le macrocosme, le type intellectuel du monde matériel. Les 
sefirot sont généralement représentées, chez les cabbalistes, par le 
dessin ci-après, qui est Y arbre des sefirot (Voyez p. 28). 

« Leurs noms, en suivant les numéros d’ordre de ce dessin, sont : 
1, couronne (kêter); 2, sagesse ( hokhma ); 3, intelligence (bina); 
4, grâce (hésed); 3, justice (din) ; 6, beauté ( liférel ); 7, triomphe 
(néçah) ; 8, gloire (hod) ; 9, base ( iesod ) ; 10, royauté ou royaume 
(malkhut). Les neuf premières sefirot se divisent en triades, conte¬ 
nant chacune deux principes opposés et un principe de conciliation. 
C’est la Balance du Livre de la Création. La première triade (n os 1, 


(1) Grande Encyclopédie, article Cabbale . 
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2, 3) représente les attributs métaphysiques de Dieu, ou, si l’on 
veut, le monde intelligible; la deuxième (n°* 4, 5,Gi, le monde 
moral; la troisième (n°*7, 8, 9j, le monde physique; la dernière 
(n° 10) n’est que le résumé et l'ensemble de toutes les autres, elle 
est l'harmonie du monde. Le rôle le plus important, dans ce monde 
des sefirot, est joué par la première sefira (n" 1), la Couronne, qui 
a créé les autres sefirot et, par suite, le monde entier. Elle est donc 
le Métatron de l'ancienne cabbale, une espèce de démiurge. Comme 
elle est presque aussi insaisissable et immatérielle que Dieu lui- 
même, elle est aussi appelée quelquefois infini ou néant (en sof, 
aïn ) ; elle est dans tous les cas le point premier (sans dimensions ni 
rien de matériel), la matière première, la Face sainte, la longue 
Face, et toutes les autres sefirot ensemble ne sont que la petite 
Face. Elle est aussi la Volonté de Dieu, à moins que la Volonté ne 
soit en Dieu lui-mème et identique avec lui. La triade dont la pre¬ 
mière sefira tient la tète est le plan de l’univers, la triade du monde ; 
les sept sefirot suivantes sont inférieures à ces trois, elles ne sont 
que les sefirot de l’exécution (de la construction , comme disent les 
cabbalisles . Considérées à un autre point de vue, les sefirot se di¬ 
visent eu sefirot de droite (n°* 2, 4, 7), de guuche (n 01 3, 5, 8) et du 
milieu (n 0 " 1, 6, 9b 

a Celles de droite représentent l’élément masculin, lequel est con¬ 
sidéré comme supérieur à l'autre, meilleur ; il est principe actif 
ayant les attributs de la bonté et de la miséricorde ; celles de gauche 
représentent l'élément féminin, qui est le principe passif et qui a 
les attributs de la réllexion concentrée, de la justice stricte ; le 
groupe du milieu est le groupe de la conciliation des principes 
opposés. Les trois unités qui le composent représentent respective¬ 
ment, en partant d’en haut, le monde intelligible, le monde moral, 
le monde sensible ou mutériel. Dans d’autres écrits cabbalistiques, 
ce sont les trois triades des n°‘ t à 9 qui représentent respective¬ 
ment ces trois mondes, lesquels correspondent aux trois parties de 
l’âme humaine, comme on les trouve chez les néo-platoniciens: 
l’intelligence (nous), le cœur (psyché), l’âme végétative (physis). 
L'introduction des sexes en Dieu est un des traits les plus remar¬ 
quables de la cabbale. Dans celle division des sefirot en triades 
parallèles, allaut de haut en bas, on distingue aussi les triades par 
des couleurs, ce qui est également digae de remarque : le groupe 
de droite est blanc, le groupe de gauche est rouge, le groupe du 
milieu a une couleur intermédiaire (bleu, jaune ou vert). Enfin la 
sefira n° 6 est reliée d’une certaine façon aux sefirot latérales, ce 
qui forme des combinaisons diverses. 



« Les dix se/îrot sont comme les logoi ou idées mères du monde. 
Elles composent ensemble un monde qui vient directement de Dieu 
et qui, par opposition aux mondes inférieurs, qui en procèdent, 
s’appelle le monde de l’émanation ( acilut ). Par des évolutions suc¬ 
cessives, trois autres mondes sont formés, pourvus chacun de dix 
sefirol aussi: 1, le monde de la création ( beria ), qui est aussi le 
monde des sphères célestes ; 2, le monde de la formation ( iecira ), 
qui est aussi le monde des anges ou esprits qui animent les sphères ; 
3, le monde de la terminaison ( açigya ), qui est le monde matériel, 
l’univers visible, ïècorc? des autres mondes. Dieu a essayé beaucoup 
de mondes avaüt le monde actuel, déjà le Talmud connaît les 
mondes créés et détruits avant le monde actuel ; ce mythe repré¬ 
sente ou bien l’activité perpétuelle de la force créatrice, qui produit 
sans cesse et ne se repose jamais, ou bien la théorie de l’optimisme, 
suivant laquelle ce monde est le meilleur des mondes possibles. Ce 
monde contient cependant le mal, qui est inséparable de la matière. 
Le mal vient de l’affaiblissement successif de la lumière divine qui, 
par son irradiation ou émanation, a créé le monde ; il est une né¬ 
gation ou manque de lumière, ou bien il est le reste et résidu des 
mondes essayés et trouvés mauvais. Ces restes sont les écorces , le 
mal est toujours représenté comme une écorce, il y a même un 
monde du mal, peuplé d’auges déchus, qui sont également des 
écorces ( kelippot ). 

« L’homme terrestre est l’être le plus élevé de la création, l’image 
de l'Adam prototype, le microcosme. La triade cosmique se retrouve, 
comme nous l’avons vu, dans les trois âmes qui le cgjnposent et 
dont le siège est respectivement dans le cerveau, le cœur et le foie. 
L’âme humaine est le résultat de l’union du roi (n° 6) avec la reine 
(n° 10), et, par l’un de ses attributs les plus remarquables, la reine 
peut remonter jusqu’au roi, l’homme peut agir par ses vertus sur 
le monde supérieur et l’améliorer. De là l’importance de la prière, 
par laquelle l’homme agit sur les forces supérieures pour se les 
rendre favorables ; par elle, il les met positivement en mouvement 
et est leur excitateur. L’àme est immortelle, mais elle n’atteint le 
bonheur céleste que lorsqu’elle est devenue parfaite, et, pour le 
devenir, elle est souvent obligée de vivre dans plusieurs corps; 
c’est la théorie de la métempsycose (1). 11 lui arrive même de des¬ 
cendre du ciel pour s’associer à une autre âme dans un même corps 

(1) Le mot réincarnation rend bien mieux cette idée que celui de métem¬ 
psycose.— L’âme se réincarne dans un corps d'homme, jamais dans un corps 
d’animal (P). 
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(sod ha ibbur), afin de s’améliorer à son contact ou d’aider celle-ci 
à se perfectionner. Toutes les âmes sont créées depuis l'origine du 
monde, et lorsque toutes seront à l’état de perfection, le Messie 
viendra. Le Zohar , comme beaucoup d’autres ouvrages de la litté¬ 
rature juive, calcule môme la date à laquelle viendra le Messie. » 


2° Kabbale pkatiüue 

2° La Kabbale pratique expliquait : 

A. Le sens spirituel de la loi ; 

B. Prescrivait le mode de purification qui assimilait l’âme à la 
divinité et en faisait un organe priant, agissant dans la sphère du 
visible et de l’invisible. 

C’est ainsi qu’elle devenait capable de s’abîmer pieusement dans 
la méditation des noms sacrés, l’écriture étant, suivant les kabba- 
listes, l’expression visible des forces divines, sous la figure des¬ 
quelles le ciel se révèle à la terre. 

On comprend facilement que rien ou presque rien n’ait été écrit 
ni surtout publié de ce qui a rapport à cette partie de la Kabbale. 

Aussi la critique n’a-t-elle pas manqué de diriger ses pointes les 
plus acerbes contre les kabbalistes qui prétendaient aux connais¬ 
sances magiques. 

Il faut bien reconnaître toutefois que la critique, tablant sur des 
ouï-dire, ne pouvait guère porter un jugement favorable. 

La théorie delà Kabbale pratique se rattache à la théorie géné¬ 
rale de la magie ; union de l’idée et du symbole dans la Nature, 
dans l’Homme et dans l’Univers. Agir sur des symboles, c’était agir . 
sur des idées et sur des êtres spirituels (anges) ; de là tous les pro- I 
cédés d’évocation mystique. 

L’étude de la Kabbale pratique comprenait tout d’abord des 
connaissances spéciales sur les lettres hébraïques et les divers 
changements qu’on pouvait leur faire subir au moyen de trois 
opérations bien connues de la plupart des kabbalistes ( Themuria , 
Gematria , Notaria). 

Ce point est important à connaître, car il constitue la partie la 
plus grossière, la plus exotérique de la kabbale pratique, et cepen¬ 
dant plusieurs critiques (surtout les Allemands) n’ont voulu voir 
dans toute la Kabbale que cette science des charades, des rébus 
et des anagrammes, tout cela pour ne pas avoir pris la peine 
d’aller jusqu’au fond de la question. 

Comme il est important de connaître cet hiéroglyphisme spécial, 

3 
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nous allons emprunter à Molitor ipp. cil.) quelques exemples 
typiques à ce sujet. 


Nous avons dit plus haut qu’il était aussi difficile d’écrire la 
Thorah que de la lire. En effet, il se trouvait souvent dans un mot 
une lettre de plus ou de moins, quelquefois l’une pour l’autre, 
puis enfin les finales à la place des médianteset vice-versâ. 

Outre cet hiéroglyphisme plastique, la Bible en renferme encore 
un autre où les mots sont considérés comme autant de chiffres 
mystérieux. 

Cet hiéroglyphisme lui-même est ou synthétique ou identique : 

1° Synthétique quand un mot en recèle plusieurs autres qu’on 
découvre soit en développant, en divisant ou en transposant les 
lettres ; 

2° Identique lorsque plusieurs mots de l’écriture expriment la 
même chose. Cette identité se fonde soit sur le rapport mystérieux 
existant entre les lettres, soit sur leur valeur numérique, ainsi que 
nous en trouvons des traces évidentes dans les prophètes. Le 
Mischna appelle cet hiéroglyphisme le parfum de la sagesse. 

Voici maintenant plusieurs exemples de l'hiéroglyphisme synthé¬ 
tique. 

1° Vévolution des lettres. 

David, dans son testament à son fils Salomon, s’écrie : Il m'a 
maudit avec de dures malédictions (Nimrezeth NMRZTh). 

Or le mot hébreu Nimrezeth renferme le contenu de ces reproches * 
injurieux que le prophète faisait à David. 

N oeph, adultère. 

M oabi, Moabite, parce qu’il descendait de Ruth. 

R ozeach, meurtrier. 

Z ores , violent. 

T hoeb, cruel. 

2° La division. 

En divisant le mot B’reschit, on a Bara-Schith , il créa six , c’est- 
à-dire les six forces fondamentales qui président à l’œuvre mysté¬ 
rieuse des six jours. On jouit de la même liberté pour la construc¬ 
tion des phrases et des périodes entières. 

3° La transposition. 

Dieu dit dans l’Exode : Je veux envoyer devant toi M'iachi, c’est- 
à-dire mon ange ;.en transposant dans ce mot, on a le nom de 
Michel, le protecteur du peuple hébreu. 
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La plus remarquable de ces évolutions, appelée Gilgul, consiste 
dans la transposition régulière des différentes lettres d’un mot, 
telles que celles du saint nom IEVE (Jcovah). Les douze change¬ 
ments mystérieux qu’on peut opérer avec les quatre lettres de ce 
nom représentent le jeu continuel de cette puissance première qui 
fait sortir la variété de l’unité (1). 

Emploi des nombres. 

Outre l’hiéroglyphisme synthétique dont nous venons de parler, 
il en existe un autre fondé sur le rapport numérique des lettres qui 
représentent chacune une certaine valeur. 

Les nombres forment trois classes ; chaque classe renferme neuf 
lettres correspondantes. La première contient les nombres simples 
depuis 1 jusqu’à 9. On les appelle les petits nombres. 

La deuxième, qui commence à 10 et finit à 90, renferme les nom¬ 
bres moyens. 

La troisième enfin, formée du produit des unités et des dizaines, 
est à proprement parler le grand nombre. 

Quant aux mille, le dernier degré de la progression numérique, 
on peut les ramener facilement à l’unité = 1.000 = 1 ; voilà pour¬ 
quoi ces deux nombres ont la même lettre en hébreu : Aleph (2) 
(Voy. p. 41). 

Les lettres se remplacent par des nombres et alternativement. 
Ceux-ci s’additionnent ou s'énumèrent à part, c’est à volonté. 

Prenons pour exemple le mot Adam dont la somme égale 

45 (40 -+- 4 -+- 1 = 45) ; si l’on extrait la racine, on aura 9. 

Il suit de là qu’il y a affinité entre les mots dont la valeur numé¬ 
rique est la même, témoin Achad et Ahabha dont le nombre 
correspondant est 13, et qui signifient, le premier l 'unité, et le 
second l’amour, chargé précisément de reconstruire aujourd’hui 
l’unité détruite; du reste le nombre 13 est le nombre de l’amour | 
éternel figuré par Jacob et ses fils, Jésus-Christ et ses apôtres ; et 
ce qu’il y a d’admirable, c’est qu’en l’additionnant, on arrive à la 
racine 4 (1 -+- 3 = 4), qui correspond aux quatre lettres du saint 
nom 1E VE , principe de vie et d’amour. 

La clef générale de ces évolutions si curieuses qu’on fait subir 

(1) Molitor, p. 31, 32, 35 (Voy. aussi p. 123 pour les changements de IEVE). 

(2) La langue hébraïque manque d’un nom propre pour exprimer le nombre 
dépassant 1000. Ainsi ÎUbbo qui signifie dix mille a la même racine que Robh 
(multitude). 
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aux mots et aux lettres, nous la trouverons dans ce livre hiérogly¬ 
phique et numéral si peu connu quant à ses bases scientifiques, le 
Tarot (1). 

L’explication mystique de ce Tarot formait la base de l’enseigne¬ 
ment oral de la magie pratique qui conduisait le Kabbaliste initié 
jusqu’à la prophétie. Rien n’a été imprimé, à notre connaissance, 
sur ce sujet dans les livres dits Kabbalistiques. Nos biliothèques 
publiques renferment quelques manuscrits attribués à Salomon et 
traduits de l’hébreu en latin, et de là en français ; ces manuscrits 
renferment, d’une part, la reproduction, sous le nom de talismans, 
des lames du Tarot ou « clavicules », et d’autre part Y explication 
et la mise en usage de ces clavicules. On les connaît soit sous 
le nom de clavicules de Salomon , soit sous le nom de Schemam- 
phoras ; encore faut-il reconnaître que les données fournies par 
ces manuscrits sont bien incomplètes. 

Quoi qu’il en soit, il était nécessaire de les citer pour déterminer 
aussi exactement que possible les divisions principales qu'on peut 
établir dans cette partie de la tradition secrète des Hébreux. Voici 
donc, pour terminer, la manière dont nous diviserons la Kabbale. 


Divisions 


Livres et Uinoscrils. Concordance entre les aoteori. 


KABBALE\ 


Bereschit. 
Œuvre de la 
création. 


Mercavah. ) 
Œuvre du char, j 

Hiéroglyphisme. ] 

) synthétique, f 

Gematria. > 
Themuria. V 
Notarikon. J 
S J Manuscrits ma- ) 
£ / giques. ( 

f Esotérisme du f 
Tarot. ) 


Sepheu 

Ietzirah. 


ZOHAR. 


Tarot. 


( Division identi¬ 
que d 'Ad. Franck et 
de la plupart des 
auteurs contempo- 

( rains ainsi que des 
kabbalistes eux- 
mèmes. 

Vartie dogmatique 
de M. Munck. 

! Partie methaphy - 
sique de M. Munck. 

1 er degré de Moli- 
tor. 

i Partie symbolique 
'de M. Munck. 

) 2 e degré de Moli- 
( tor. 


Clavicules. \ Partie mystique 
Schemamphoras ) de Molitor. 


Un ’ J,i ‘ uet Haute Magie, chap. xu, et P AP „ S , Le JW 



DEUXIÈME PARTIE 


Les enseignements de la Kabbale 


LES ÉLÉMENTS DE LA ItARBALE EX DIX LEÇONS 
Lettres d'Eliplias Lévi (1). 


PREMIÈRE LEÇON 

PROLÉGOMÈNES GÉNÉRAUX 

« Monsieur et Frère, 

» Je puis vous donner ce titre, puisque vous cherchez la vérité 
dans la sincérité de votre coeur et que pour la trouver vous êtes 
prêt à des sacrifices. 

» La vérité, étant l’essence même de ce qui est, n’est pas difficile 
à trouver : elle est en nous et nous sommes en elle. Elle est comme 
la lumière et les aveugles ne la voient pas. 

» L’Être est. Cela est incontestable et absolu. L’idée exacte de 
l’Être est vérité ; sa connaissance est science ; son expression idéale 
est la raison ; son activité, c’est la création et la justice. 

» Vous voudriez croire, dites-vous. Pour cela, il suffit de savoir et 
d’aimer la vérité. Car la vraie foi, c’est l’adhésion inébranlable de 
l’esprit aux déductions nécessaires de la science dans l'infini con¬ 
jectural. 

» Les sciences occultes donnent seules la certitude, parce qu’elles 
prennent pour bases les réalités et non les rêves. 

(1) Ces lettres nous ont été obligeamment communiquées par un élève d’Eli- 
phas Lévi, M. Montaul. Elles ont paru dans la revue l'Initiation en 1891. 
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» Elles font discerner dans chaque symbole religieux la vérité et 
le mensonge. La vérité est la même partout, et le mensonge varie 
suivant les lieux, les temps et les personnes. 

b Ces sciences sont au nombre de trois : la Kabbale, la Magie et 
l’Hermétisme. 

» La Kabbale ou science traditionnelle des Hébreux pourrait s’ap¬ 
peler les mathématiques de la pensée humaine. C’est l’algèbre de 
la foi. Elle résout tous les problèmes de l’àme comme des équa¬ 
tions, en dégageant les inconnues. Elle donne aux idées la netteté 
et la rigoureuse exactitude des nombres ; ses résultats sont pour 
l’esprit l’infaillibilité (relative, toutefois, à la sphère des connais¬ 
sances humaines) et la paix profonde pour le cœur. 

» La Magie ou science des mages a eu pour représentants dans 
l’antiquité les disciples et peut-être les maîtres de Zoroaslre. C’est 
la connaissance des lois secrètes et particulières de la nature qui 
produisent les forces cachées, les aimants, soit naturels, soit arti¬ 
ficiels qui peuvent exister en dehors même du monde métallique. 
En un mot, et pour employer une expression moderne, c'est la 
science du magnétisme universel. 

» L’Hermétisme est la science de la nature cachée dans les hiéro¬ 
glyphes et les symboles de l’ancien monde. C’est la recherche du 
principe de vie avec le rêve (pour ceux qui n’y sont pas encore ar¬ 
rivés) de l’accomplissement du grand œuvre, la reproduction par 
l’homme du feu naturel et divin qui crée et régénère les êtres. 

» Yoilà, Monsieur, les choses que vous désirez étudier. Le cercle 
en est immense, mais les principes en sont si simples qu’ils sont 
représentés et contenus dans les signes des nombres et dans les 
lettres de l’alphabet. « C’est un travail d’Hercule qui ressemble à 
un jeu d’enfants », disent les maîtres de la sainte science. 

» Les dispositions pour réussir dans celte étude sont une grande 
rectitude de jugement et une grande indépendance d’esprit. Il faut 
se défaire de tout préjugé et de toute idée préconçue, et c’est pour 
cela que le Christ disait : « Si vous ne vous présentez pas avec la 
simplicité de l’enfant, vous n’entrerez pas dans le Malkouht, c’est- 
à-dire dans le royaume de la science. » 

» Nous commencerons par la Kabbale dont voici la division : Bé- 
réchith, Mercavah, Gématrie et Lemurah. 

» Tout à vous en la sainte science. » 
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DEUXIÈME LEÇON 

LA KABBALE — BUT ET MÉTHODE 


» Ce qu’on doit se proposer en étudiant la Kabbale, c’est d’arriver 
à la paix profonde par la tranquillité de l’esprit et la paix du 
cœur. 

» La tranquillité de l’esprit est un effet de la certitude ; la paix du 
cœur vient de la patience et de la foi. 

» Sans la foi, la science conduit au doute ; sans la science, la foi 
mène à la superstition. Les deux réunies donnent la certitude et 
pour les unir il ne faut jamais les confondre. L’objet de la foi, c’est 
l’hypothèse, et elle devient une certitude quand l’hypothèse est 
nécessitée par l’évidence ou par les démonstrations de la science. 

» La science constate des faits. De la répétition des faits elle pré¬ 
juge les lois. La généralité des faits en présence de telle ou telle 
force démontre l'existence des lois. Les lois intelligentes sont né¬ 
cessairement voulues et dirigées par l’intelligence. L’unité dans les 
lois fait supposer l’unité de l’intelligence législative. Cette intelli¬ 
gence que nous sommes forcés de supposer d’après les œuvres ma¬ 
nifestes, mais qu’il nous est impossible de définir, est ce que nous 
appelons Dieu ! 

» Vous recevez ma lettre, voilà un fait évident ; vous reconnaissez 
mon écriture et mes pensées, et vous en concluez que c’est bien 
moi qui vous l’ai écrite. C’est une hypothèse raisonnable, mais 
l’hypothèse nécessaire, c’est que quelqu'un a écrit cette lettre. Elle 
pourra être contrefaite, mais vous n’avez aucune raison de le sup¬ 
poser. Si vous le supposez gratuitement, vous faites une hypothèse 
très douteuse. Si vous prétendez que la lettre toute écrite est tom¬ 
bée du ciel, vous faites une hypothèse absurde. 

» Yoici donc, suivant la méthode kabbalistique, comment se forme 
la certitude : 


Evidence. ) 

Démonstration scientifique.> certitude 

Hypothèse nécessaire.) 

Hypothèse raisonnable.probalité 

Hypothèse douteuse.doute 

Hypothèse absurde.erreur 


» En ne sortant pas de cette méthode, l’esprit acquiert une véri¬ 
table infaillibilité, puisqu’il affirme ce qu’il sait, croit ce qu’il doit 
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nécessairement supposer, admet les’ suppositions raisonnables, exa¬ 
mine les suppositions douteuses et rejette les suppositions absurdes. 

» Toute la Kabbale est contenue dans ce que les maîtres appellent 
les trente-deux voies et les cinquante portes. 

» Les trente-deux voies sont trente-deux idées absolues et réelles 
attachées aux signes des dix nombres de l’arithmétique et aux 
vingt-deux lettres de l’alphabet hébraïque. 

» Voici ces idées : 


1 Puissance suprême 

2 Sagesse absolue 

3 Intelligence infinie 


G beauté 

7 Victoire 

8 Eternité 


4 bonté ° 


9 Fécondité 

o Justice ou 

rigueur 

10 Réalité 



LETTRES 


Aleph . . 

Père 

Lamed. . 

Sacrifice 

beth . . 

Mère 

Mem . . 

Mort 

Gliimel. . 

Nature 

N un. . . 

Réversibilité 

Daleth . . 

Autorité 

Samedi . 

Etre universel 

Hé . . . 

Religion 

G nain . . 

Equilibre 

Vau. . . 

Liberté 

Phè. . . 

Immortalité 

Dzain . . 

Propriété 

Tsade . . 

Ombre et reflet 

Cheth . . 

Répartition 

Ivoph . . 

Lumière 

Theth . . 

Prudence 

Itesch . . 

Reconnaissance 

Iod . . . 

Ordre 

Tliau . . 

Synthèse 

Caph . . 

Eorce ' 




TROISIÈME LEÇON 

USAGE DE LA MKTII0DE 


» Dans la leçon précédente, je n’ai parlé que des trente-deux 
voies ; plus lard j’indiquerai les cinquante portes. 

» Les idées exprimées par les nombres et les lettres sont des réa¬ 
lités incontestables. Ces idées s’enchaînent et se concordent comme 
les nombres eux-mêmes. On procède logiquement de l’un à l’autre. 
L’homme est fils de la femme, mais la femme sort de l’homme 
comme le nombre de l’unité. La femme explique la nature, la na¬ 
ture révèle l’autorité, crée la religion qui sert de base à la liberté 
et qui rend l’homme maître de lui-même et de l'univers, etc... 
Procurez-vous un Tarot (mais je crois que vous en avez un) et dis¬ 
posez en deux séries de dix cartes allégoriques numérotées depuis 
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QUATRIÈME LEÇON 

LA KABBALE 


« Monsieur et Frère, 

» Bereschilh veut dire « genèse ». Mercavah signifie « chariot » 
par allusion aux roues et aux animaux mystérieux d’Ezéchiel. 

» Le Bereschilh et la Mercavah résument la science de Dieu et du 
monde. 

» Je dis « science de Dieu », et pourtant Dieu nous est inliniment 
inconnu. Sa nature échappe complètement à nos investigations. 
Principe absolu de l’étre et des êtres, on ne peut le confondre avec 
les effets qu’il produit et l’on peut dire, tout en affirmant son exis¬ 
tence, qu’il n’est ni l’être ni un être. Ce qui confond la raison sans 
l’égarer et nous éloigne à jamais de toute idolâtrie. 

» Dieu est le seul postulatum absolu de toute science, l’hypothèse 
absolument nécessaire qui sert de base à toute certitude, et vohi 
comment nos anciens maîtres ont établi sur la science même cette 
hypothèse certaine de la foi : l’Ètre est. Dans l’Èlre est la vie. La 
vie se manifeste par le mouvement. Le mouvement se perpétue 
par l’équilibre des forces. L’harmonie résulte de l’analogie des 
contraires. 11 y a, dans la nature, loi immuable et progrès indéfini. 
Changement perpétuel dans les formes, indestructibilité de la subs¬ 
tance, voilà ce que l’on trouve en observant le monde physique. 

» La métaphysique vous présente des lois et des faits analogues 
soit dans l’ordre intellectuel, soit dans l’ordre moral, 1 e vrai, im¬ 
muable d’un côté, de l’autre la fantaisie et la fiction. D’un côté le 
bien qui est le vrai, de l’autre le mal qui est le faux et de ces con¬ 
flits apparents sortent le jugement et la vertu. La vertu se compose 
de bonté et de justice. Bonne, la vertu est indulgente. Juste, elle 
est rigoureuse. Bonne parce qu’elle est juste, et juste parce qu’elle 
est bonne, elle se montre belle. 

» Cette grande harmonie du monde physique et du monde moral, 
ne pouvant avoir une cause supérieure à elle-même, nous révèle et 
nous démontre l’existence d’une sagesse immuable, principe et lois 
éternelles, et d’une intelligence créatrice infiniment active. Sur 
cette sagesse et sur cette intelligence, inséparables l’une de l’autre. 



repose celle puissance suprême que les Hébreux nomment la cou¬ 
ronne. La couronne et non le roi, car l’idée d’un roi impliquerait 
celle d’une idole. La puissance suprême est, pour les kabbalistes, 
la couronne de l’univers et la création tout entière est le royaume 
de la couronne ou, si vous l’aimez mieux, le domaine de la cou¬ 
ronne. 

» Nul ne peut donner ce qu’il n’a pas et nous pouvons admettre 
en virtualité dans la cause ce qui se manifeste dans les effets. 

» Dieu est donc la puissance ou couronne suprême (keter) qui re¬ 
pose sur la sagesse immuable (chocmah) et l’intelligence créatrice 
(binah) ; en lui sont la bonlé (hesed) et la justice (geburahj qui sont 
l’idéal de la beauté (tiphereth). En lui sont le mouvement toujours 
victorieux (netzah) et le grand repos éternel (hod). Son vouloir est 
un enfantement continuel (jésod), et son royaume (malchulh), 
c’est l’immensité que peuplent les univers. 

» Arrêtons-nous ici : nous connaissons Dieu ! 

» Tout à vous en la sainte science. 

« Eliphas Lévi. '> 


• CINQUIÈME LEÇON 

il 


« Monsieur et Frère, 

» Cette connaissance rationnelle de la divinité, échelonnée sur les 
dix chiffres dont se composent tous les nombres, vous donne toute 
la méthode de la philosophie kabbalistique. Cette méthode se 
compose de trente-deux moyens ou instruments de connaissance 
qu’on nomme les trente-deux voies et de cinquante sujets auxquels 
la science peut s’appliquer et qu’on nomme les cinquante portes. 

» La science synthétique universelle est ainsi considérée comme 
un temple auquel conduisent trente-deux chemins et dans lequel 
on entre par cinquante portes. 

» Ce système numéral qu’on pourrait aussi appeler décimal, parce 
que le nombre dix en est la base, établit, par les analogies, une 
classification exacte de toutes les connaissances humaines. Rien 
n’est plus ingénieux, mais aussi rien n’est plus logique ni plus 
exact. 



» Ce nombre de dix appliqué aux notions absolues de l’ôlre dans 
l’ordre divin, dans l’ordre métaphysique et dans l’ordre naturel, se 
répète ainsi trois fois et donne trente pour les moyens d’analyse ; 
ajoutez la syllepseetla synthèse, l’unité qui commence par se pro¬ 
poser à l’esprit et celle du résumé universel, vous avez les trente- 
deux voies. 

» Les cinquante portes sont une classificationde tous les êtres en 
cinq séries de dix chacune, qui embrasse toutes les connaissances 
possibles et rayonne sur toute l’encyclopédie. 

» Mais ce n'est pas assez d’avoir trouvé une méthode mathématique 
exacte, il faut, pour être parfaite, que cette méthode soit progres¬ 
sivement révélatrice, c’est-à-dire qu’elle nous donne le moyen de 
tirer exactement toutes les déductions possibles d’obtenir des con¬ 
naissances nouvelles et de développer l’esprit sans rien laisser au 
caprice de l’imagination. 

» C’est ce qu’on obtient par la Gématrie et la Lemurah qui sont 
les mathématiques des idées. La Kabbale a sa géométrie idéale, 
son algèbre philosophique et sa trigonométrie analogique. C’est 
ainsi qu’elle force en quelque manière la nature à lui révéler ses 
secrets. 

» Ces hautes connaissances acquises, on passe aux dernières révé¬ 
lations de la Kabbale transcendantale, et l’on étudie dans le sché- 
memamphorasch la source et la raison de tous les dogmes. 

» Voilà,Monsieur et ami, ce qu’il s’agit d’apprendre. Voyez si cela 
ne vous effraie pas ; mes lettres sont courtes, mais ce sont des ré¬ 
sumés très concis et qui disent beaucoup en peu de mots. J’ai mis 
un assez long espace entre mes cinq premières leçons pour vous 
laisser le temps d’y réfléchir, je puis vous écrire plus souvent, si 
vous le désirez. 

» Croyez-moi, Monsieur, avec Tardent désir de vous être utile, 
votre tout dévoué en la sainte science. 

« Eliphas Lévi. » 


SIXIÈME LEÇON 
ni 


« Monsieur et Frère, 

» La Bible donne à l’homme deux noms. Le premier, c’est Adam, 
qui signifie tiré de la terre ou homme de terre ; le second, c’est 
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Enos ou Hénoch, qui signifie homme divin ou élevé jusqu’à Dieu. 
Suivant la genèse, c’est Enos qui le premier adressa des hommages 
publics au principe des êtres, et cet Enos, le même qu’Euoch, fut, 
dit-on, enlevé vivant au ciel après avoir gravé sur les deux pierres 
qu’on nomme les colonnes d’Hénoch les éléments primitifs de la re¬ 
ligion et de la science universelle. 

» Cet Hénoch n’est pas un personnage, c’est une personnification 
de l’humanité élevée au sentiment de l’immortalité par la religion 
et la science. A l’époque désignée par le nom d’Enos ou d’Hénoch, 
le culte de Dieu apparaît sur la terre et le sacerdoce commence. Là 
aussi commence la civilisation avec l’écriture et les mouvements 
hiératiques. 

» Le génie civilisateur que les Hébreux personnifient dans Hénoch, 
les Egyptiens l'ont nommé Trismégiste, et les Grecs Kadmos ou 
Cadmus, celui qui, aux accords de la lyre d’Amphion, vit s’élever 
et se ranger d’elles-mémes les pierres vivantes de Thèbes. 

» Le livre sacré primitif, le livre que Postel appelle la genèse 
d’Hénoch, est la source première de Kabbale ou tradition à la fois 
divine et humaine, à la fois religieuse. Là nous apparaît dans toute 
sa simplicité la révélation de l’intelligence suprême à la raison et à 
l’amour de l’homme, la loi éternelle réglant l’expansion infinie, 
les nombres dans l’expansion infinie, les nombres dans l’immensité 
et l’immensité dans les nombres, la poésie dans les mathématiques 
et les mathématiques dans la poésie. 

» Qui croirait que le livre inspirateur de toutes les théories et de 
tous les symboles religieux nous ait été conservé et soit parvenu 
jusqu’à nous sous la forme d’un jeu composé de cartes bizarres? 
Rien n’est plus évident cependant, et Court de Gebelin, 1 suivi depuis 
par tous ceux qui ont étudié sérieusement le symbolisme de ces 
cartes, a été au siècle dernier le premier à le découvrir. 

» L’alphabet et les dix signes des nombres, voilà certes ce qu’il y 
a de plus élémentaire dans les sciences. Joignez-y les signes des 
quatre points cardinaux du ciel ou des quatre saisons, et vous avez 
le livre d’Hénoch tout entier. Mais chaque signe représente une 
idée absolue ou, si vous voulez, essentielle. 

j> La forme de chaque chiffre et de chaque lettre a sa raison ma¬ 
thématique et sa signification hiéroglyphique. Les idées, insépa¬ 
rables des nombres, suivent, en s’additionnant ou se divisant ou se 
multipliant, etc., le mouvement des nombres et en acquièrent 
1 exactitude. Le livre d’Hénoch est enfin l’arithmétique de la pensée. 

» Tout à vous en la sainte science. 


« Eliphas Lévi. » 
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SEPTIÈME LEÇON 
iv 


« Monsieur et Frère, 

» Court de Gebelin a vu dans les vingt-deux clés du Tarot la re¬ 
présentation des mystères égyptiens et il en attribue l’invention à 
Hermès ou Mercure Trismégiste, qui a été aussi appelé Thaut ou 
Tlioth. il est certain que les hiéroglyphes du Tarot se retrouvent sur 
les anciens monuments de l’Egypte ; il est certain que les signes de 
ce livre, tracés en ensembles] synoptiques sur des stèles ou sur des 
tables métalliques semblables à la table isiaque de Bembo, étaient 
reproduits séparément sur des pierres gravées ou sur des médailles 
qui devinrent plus tard des amulettes et des talismans. On séparait 
ainsi les pages du livre intini dans ses combinaisons diverses pour 
les assembler, les transposer et les disposer d’une manière toujours 
nouvelle pour en obtenir les oracles inépuisables de la vérité. 

» Je possède un de ces talismans antiques qui m’a été apporté 
d’Egypte par un voyageur qui est de mes amis. Il représente le bi¬ 
naire des Cycles ou vulgairement le deux de deniers. C’est l’expres¬ 
sion figurée de la grande loi de polarisation et d’équilibre produi¬ 
sant l’harmonie par l’analogie des contraires ; voici comment ce 
symbole est figuré dans le Tarot que nous pos- ^ La médaille que 
sédons et qui se vend encore de nos jours. ^ j’ai est un peu 
fruste, large à peu près comme une pièce de cinq francs en argent, 
mais plus épaisse. Les deux cycles polaires y sont figurés exacte¬ 
ment comme notre Tarot italien, une fleur de lotus avec une au¬ 
réole ou un nimbe. 

» Le courant astral qui sépare et attire en même temps les deux 
foyers polaires est représenté dans notre talisman égyptien par le 
bouc Mendès placé entre les deux vipères analogues aux serpents 
du caducée. Sur ie revers de la médaille, on voit un adepte ou un 
prêtre égyptien qui, s’étant substitué à Mendès entre les deux 
cycles de l’équilibre universel, conduit dans une avenue plantée 
d’arbres le bouc devenu docile comme un simple auimal sous la 
baguette de l’homme imitateur de Dieu. 

» Les dix signes des nombres, les vingt-deux lettres de l’alphabet 
et les quatre signes astronomiques des saison^ sont le sommaire 
et le résumé de toute la Kabbale. 
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» Vingt deux lettres et dix nombres donnent les trente-deux voies 
du Sepher Jetzirah ; quatre donnent la mercavah et le schéme- 
mamphorasch. 

» C’est simple comme un jeu d’enfants et compliqué comme les 
plus ardus problèmes des mathématiques pures. 

» C’est naïf et profond comme la vérité et comme la nature. 

» Ces quatre signes élémentaires et astronomiques sous les quatre 
formes du sphinx et les quatre animaux d’Ezéchiel et de saint Jean. 

» Tout à vous en la sainte science. 

a Éliphas Lévi. » 


HUITIÈME LEÇON 
v 


« Monsieur et Frère, 

» La science de la Kabbale rend impossible le doute en ma¬ 
tière de religion, parce que seule elle concilie la raison avec la foi 
en montrant que le dogme universel diversement formulé, mais au 
fond toujours et partout le même, est l’expression la plus pure des 
aspirations de l’esprit humain éclairé par une foi nécessaire. Elle 
fait comprendre l’utilité des pratiques religieuses qui, en fixant 
l’attention, fortifient la volonté, et jette une lumière supérieure 
également sur tous les cultes. Elle prouve que le plus efficace de 
tous ces cultes est celui qui par des signes efficaces rapproche en 
quelque sorte la divinité de l’homme, la lui fait voir, toucher et 
en quelque sorte se l’incorporer. C’est assez dire qu’il s’agit de la 
religion catholique. 

» Cette religion, telle qu’elle apparaît au vulgaire, est la plus 
absurde de toutes parce qu’elle est de toutes la mieux révélée ; j’em¬ 
ploie ce mot dans son véritable sens, revelare , revoiler, voiler de 
nouveau. Vous savez que, dans l’Evangile, il est dit qu’à la mort 
du Christ le voile du temple se déchira tout entier et tout le travail 
dogmatique de l’Eglise à travers les âges a été de tisser et de bro¬ 
der un nouveau voile. 

» 11 est vrai que les chefs du sanctuaire eux-mêmes, pour en avoir 
voulu être les princes, ont perdu depuis longtemps les clés de la 
haute initiation. Ce qui n’empèche pas la lettre du dogme d’être 
sacrée et les sacrements d'être efficaces. J’ai établi dans mes ou- 
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vrages que le culte chrétien-catholique est la haute magie orga¬ 
nisée et régularisée par le symbolisme et la hiérarchie. G est une 
combinaison de secours offerts à la faiblesse humaine pour affermir 
sa volonté dans le bien. 

» Rien n’a été négligé, ni le temple mystérieux et sombre, ni l’en¬ 
cens qui calme et qui exalte en même temps, ni les chants pro¬ 
longés et monotones qui bercent le cerveau dans un demi-somnam¬ 
bulisme. Le dogme, dont les formules obscures semblent le déses¬ 
poir de la raison, sert de barrière aux pétulances d’une critique 
inexpérimentée et indiscrète. Ils paraissent insondables pour mieux 
représenter l’infini. L’office même, célébré dans une langue que la 
masse du peuple n’entend pas, élargit ainsi la pensée de celui qui 
prie et lui laisse trouver dans la prière tout ce qui est en rapport 
avec les besoins de son esprit et [de son cœur. Voilà pourquoi la 
religion catholique ressemble à ce sphinx de la fable qui se succède 
de siècle en siècle et renaît toujours de sa cendre, et ce grand mys¬ 
tère de la foi est tout simplement un mystère de la nature. 

» On semblerait émettre un paradoxe énorme si l’on disait que la 
religion catholique est la seule qui puisse être justement appelée 
naturelle, et pourtant cela est vrai, puisque seule elle satisfait 
pleinement à ce besoin naturel de l’homme qui est le sens reli¬ 
gieux. 

>i Tout à vous en la sainte science. 

« Gliplias Lèvi. » 


NEUVIÈME LEÇON 

VI 


« Monsieur et Frère, 

» Si le dogme chrétien-catholique est entièrement kabbalistique, 
il en faut dire autant de ceux des grands sanctuaires de l’ancien 
monde. La légende de Ghrisma, telle que la donne le Bhaghava- 
dam, est un véritable évangile, semblable aux nôtres, mais plus 
naïf et plus brillant. Les incarnations de Vichnou sont au nombre 
de dix comme les Séphiroth de la Kabbale et forment une révéla¬ 
tion plus complète en quelque sorte que la nôtre. Osiris tué par 
Typhon, puis ressuscité par Isis, c’est le Christ renié par les Juifs, 
puis honoré en la personne de sa mère. La Thébaïde est une 

4 
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grande épopée religieuse qu’il faut placer à côté du grand symbole 
de Prométhée. Antigone est un type de la femme divine aussi pur 
que celui de Marie. Partout le bien triomphe par le sacrifice vo¬ 
lontaire après avoir subi pour un temps les assauts déréglés de la 
force fatale. Les rites même sont symboliques et 6e transmettent 
d’une religion à l’autre. Les tiares, les mitres, les surplis appar¬ 
tiennent à toutes les grandes religions. Depuis on conclut que 
toutes sont fausses, et c’est la conclusion qui est fausse. La vérité 
est que la religion est une comme l’humanité, progressive comme 
elle et restant toujours la même en se transformaut toujours. 

» Si chez les Egyptiens Jésus-Christ se nomme Osiris, chez les 
Scandinaves Osiris se nomme Balder. 11 est tué par le loup Jeuris, 
mais Woda ou Odin le rappelle à la vie, et les Walkyries elles- 
mêmes lui versent l’hydromel dans le walhalla. Les scaldes, les 
druides, les bardes chantent la mort et la résurrection de Tarenis 
ou de Téténus, distribuent à leurs fidèles le gui sacré comme nous 
le buis bénit aux fêtes du solstice d’été et rendent un culte à la 
virginité inspirée des prêtresses de l’île de Seyne. 

» Nous pouvons donc, en toute conscience et avec toute raison, 
accomplir des devoirs que nous impose notre religion maternelle. 
Les pratiques sont des actes collectifs et répétés avec une intention 
directe et persévérante. Or, de pareils actes sont toujours utiles à 
employer et, en fortifiant la volonté dont ils sont la gymnastique , 
ils nous font arriver au but spirituel que nous voulons atteindre. 
Les pratiques magiques et les passes magnétiques n’ont pas un 
autre but, et donnent des résultats analogues à ceux des pratiques 
religieuses, mais plus imparfaits. 

» Combien d'hommes n’ont pas l’énergie de faire ce qu’ils vou¬ 
draient et ce qu’ils devaient faire? Et il y a des femmes en grand 
nombre qui se consacrent sans découragement aux travaux si ré¬ 
pugnants et si pénibles de l’infirmerie et de l’enseignement! Où 
trouvent-elles tant de force ? Dans les petites pratiques répétées. 
Elles disent tous les jours leur office et leur chapelet et font à ge¬ 
noux l’oraison et l’examen particulier. 

» Tout à vous en la science. 


« Eliphas Lévi. 



DIXIÈME LEÇON 


VII 


» Monsieur et Frère, 

» La religion n’est pas une servitude imposée à l’homme, c’.est 
un secours qui lui est offert. Les castes sacerdotales onl cherché 
de tout temps à exploiter, à vendre et à transformer ce secours eo 
un joug insupportable et l’œuvre évangélique de Jésus avait pour 
but de séparer la religion du prêtre ou du moins de remettre le 
prêtre à sa place de ministre ou serviteur de la religion, en ren¬ 
dant à la conscience de l’homme toute sa liberté et sa raison. 
Voyez la parabole du bon Samaritain et ces textes précieux : la 
loi est faite pour l’homme et non pas l’homme pour la loi. 
Malheur à vous qui liez et imposez sur les épaules des autres des 
fardeaux que vous ne voudriez pas toucher seulement du bout du 
doigt (etc., etc.). L’Eglise officielle, qui se déclare infaillible dans 
Y Apocalypse qui est la clé kabbalistique des évangiles, et il y a 
toujours eu dans le christianisme une église occulte ou jvanuite 
qui, tout en respectant la nécessité de l’Eglise officielle, conservait 
du dogme une interprétation tout autre que celle qu’on donne au 
vulgaire. 

» Les templiers, les rose-croix, les francs-maçonsdes hauts grades 
ont tous avant la Révolution française appartenu à celte Eglise 
dont Pasqualis Martinez, Saint-Martin et même M“ c Krudemer 
ont été les apôtres au siècle dernier. 

» Le caractère distinctif de cette école, c’est d’éviter la publicité 
et ne jamais se constituer en secte dissidente. Le comte Joseph 
de Maistre, ce catholique si radical, était, plus qu’on ne croit, 
sympathique à la société des Martinistes et annonçait une régéné¬ 
ration prochaine du dogme par des lumières qui émaneraient des 
sanctuaires de l’occultisme. Il existe encore maintenant des prêtres 
fervents qui sont initiés à la doctrine antique, et un évêque, entre 
autres, vient de mourir, qui m’avait fait demander des communi¬ 
cations kabbalistiques. Les disciples de Saint-Martin se faisaient 
appeler les philosophes inconnus et ceux d’un maître moderne, 
assez heureux pour être encore plus ignoré n’ont besoin de prendre 
aucun nom, car le monde ne soupçonne pas même leur existence. 
Jésus a dit que le levain doit être caché au fond du vaisseau qui 
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contient la pâte afin de travailler jour et nuit en silence jusqu’à 
ce que la fermentation ait envahi peu à peu toute cette masse qui 
doit devenir du pain. 

» Un initié peut donc avec simplicité et sincèrement pratiquer la 
religion dans laquelle il est né, car tous les rites représentent di¬ 
versement un seul et même dogme, mais il ne doit ouvrir le fond 
de sa conscience qu’à Dieu et ne doit compte à personne de ses 
croyances les plus intimes. Le prêtre ne saurait juger de ce que 
le Pape lui-même ne comprend pas. Les signes extérieurs de l’initié 
sont la science modeste, la philanthropie sans éclat, l’égalité de ca¬ 
ractère et la plus inaltérable bonté. 

» Tout à vous dans la sainte science. 

ot Eliphas Lévi. » 


NOTIONS GÉNÉRALES SUR LA XABBALE 

r AR SÉDIR 


La Kabbale est une des plus célèbres parmi les doctrines de l’Oc¬ 
cultisme traditionnel ; elle est l’expression de la philosophie ésoté¬ 
rique des Hébreux. Son père ou mieux son fondateur est le pa¬ 
triarche Abraham, d’après les rabbins ; et les livres fondamentaux 
où se trouve l’exposition de tous ses mystères ne sont autres que 
ceux de Moïse. Les savants contemporains donnent à la Kabbale 
une antiquité bien moindre. M. Nicolas la fait remonter au premier 
siècle avant l’ère chrétienne (1). D’autres prétendent qu’elle a été 
inventée au xiu* siècle de notre ère par R. Moïse de Léon ; mais 
M.M. Franck, dans son livre célèbre, la regarde comme bien anté¬ 
rieure aux compilations de la Mischna et du Talmud. Cette opinion 
est celle de tous les-initiés qui ont écrit sur la question, et Fabre 
d’Olivet l’exprime en excellents termes quand il dit : 

« Il paraît, au dire des plus fameux rabbins, que Moyse lui- 
même, prévoyant le sort que son livre devait subir et les fausses in¬ 
terprétations qu’on devait lui donner par la suite des temps, eut re¬ 
cours à une loi orale, qu’il donna de vive voix à des hommes sûrs 
dont il avait éprouvé la fidélité, et qu’il chargea de transmettre 
dans le secret du sanctuaire à d’autres hommes qui, la transmettant 
à leur tour d’âge en âge, la fissent ainsi parvenir à la postérité la 

(l) Encyclop. des sc. relig. de Liciitenberger. Article Kabbale. 



plus reculée. Cetle loi orale que les Juifs modernes se flattent en¬ 
core déposséder se nomme Kabbale, d’un inot hébreu qui signifie 
ce qui est reçu, ce qui vient d’ailleurs, ce qui se passe de mains en 
mains (1). » 

Une étude comme celle-ci est destinée à présenter les théories 
de ceux qui n’acceptent pas seulement les témoignages archéolo¬ 
giques, mais qui accordent surtout leur confiance à la voix plus se¬ 
crète de l’Initiation. 

Comme Moïse était un initié égyptien, la Kabbale doit offrir un 
exposé complet des mystères de Mizraïm ; mais il ne faut pas ou¬ 
blier non plus qu’Abraham fut pour beaucoup dans la constitution 
de cette science ; et comme le nom de ce personnage symbolique 
et sa légende indiquent qu’il représentait un collège de prêtres 
chaldéens, on peut dire que la Kabbale renferme aussi les mystères 
de Mithras. 

Je ne puis donner ici les preuves de tout ce que j’avance ; il fau¬ 
drait refaire toute la science des langues, et l’histoire ancienne : 
je le répète, mon intention n’est que d’exposer brièvement avec le 
plus de clarté possible des idées peu connues. 

La tradition enseigne qu’avant la race blanche trois autres races 
d’hommes avaient paru successivement sur la terre, un cataclysme 
d’eau ou de feu marquant la décadence de l’une et la croissance de 
celle qui lui succédait. Deux de ces races avaient vécu sur des con¬ 
tinents aujourd’hui disparus et situés là où s’étendent maintenaut 
l’océan Pacifique et l’océan Atlantique. On trouvera dans les ou¬ 
vrages d’Elisée Reclus et d’Ignatius O’Donnelly des preuves géo¬ 
graphiques, géologiques, ethnographiques et historiques qui mili¬ 
tent en faveur de celte théorie. Sans entrer dans le détail de l’his¬ 
toire idéologique de ces peuples disparus, qu'il nous suffise de sa¬ 
voir que, à l’époque où vivait le jeune Hébreu sauvé des eaux, les 
temples de Thèbes renfermaient les archives sacerdotales des At¬ 
lantes, et celles de l’Eglise de Ram. Ces dernières étaient une syn¬ 
thèse de l’ésotérisme de la race noire recueilli par l’ancienne Inde 
envahie par les blancs. D’autre part, Moïse recueillit dans les tem¬ 
ples de Jethro, dernier survivant des sacerdotes noirs, les mystères 
purs de cette race. Ainsi la tradition orale que le pasteur des Hé¬ 
breux laissa aux soixante-dix élus par lui comprenait l’ensemble de 
toutes les traditions occultes que la terre avait reçues depuis son 
origine. 

Yoilà pourquoi la Kabbale est émanationiste comme l'Egypte, 


(1) D’Olivbt, Langue hébraïque restituée , p. 92. 
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panlhéislique comme la Chine; elle connaît comme Pythagore les 
vertus des lettres et des nombres, elle enseigne les arts psychurgi- 
ques comme les Yogis hindous ; elle découvre des vertus secrètes 
des herbes, des pierres ou des planètes comme les astronomes de 
Chaldée et les alchimistes de l’Europe. Voilà comment les archéo¬ 
logues l’ont confondue avec des doctrines de beaucoup postérieures 
et d’une étendue bien plus restreinte que la sienne. 

On sait, par un passage de l’Exode, que c’est à Josué que Moise 
confia les clés de la tradition orale ; mais ces clés se rouillèrent, 
comme dit M. de Saint-Yves, à travers la terreur des guerres, des 
révolutions civiles qui passa sur Israël jusqu’à Esdras ; elles furent 
conservées cependant non par le sacerdoce de Lévi, mais dans le 
sein de communautés laïques de prophètes et de voyants dont les 
plus connues aujourd’hui sont les Esséniens. La lecture des livres 
de Moïse se faisait au peuple publiquement tous les samedis; les 
commentaires qui en étaient donnés, les Targums , d’abord simple¬ 
ment oraux, furent écrits par la suite; toute cette littérature ca¬ 
suistique et scolastique accumulée depuis le retour de l’exil jus¬ 
qu’après la destruction du troisième temple est appelée Misdrahim 
commentaires. On y distingue la Hallachah, l’allure ou règle de la 
marche, et à la Ilaggadah l’on dit la Légende. 

C’est dans cette dernière partie, dit Saint-Yves (1), que les com¬ 
munautés ésotériques ont laissé transpirer un peu de leur science, 
Shemata , Kabbala. Le dernier mot, que l’on dit d'ordinaire signi¬ 
fier Tradition, a cependant une autre étymologie. 

a On fait dériver communément le mot de l’hébreu québil qui si¬ 
gnifie recevoir, recueillir, et on traduit par tradition. Celte étymo¬ 
logie nous semble forcée et inexacte. Nous croyons le mot hébreu 
Kabbalah d’origine Chaldéo-Egyptienne, ayant le sens de science 
ou de doctrine occulte. 

a Le radical égyptien Khepp, Khop , ou Kheb, Khob, en hébreu 
(jab , Khebb ou Khebet , signifie cacher, enfermer, et al y ou o7, en 
égyptien, prendre : de sorte que ce mot signifierait la science dé¬ 
duite de principes cachés : ex arcano (2). » 

A partir d’Esdras, l’interprétation des textes ésotériques de 
Moïse, de triple qu’elle était, devint quadruple, c’est-à-dire non 
plus solaire mais lunaire, polythéiste en quelque sorte. De là le fa¬ 
meux mot persan Paradis, épelé sans voyelles : P. R. D. S., clé de 
l’enseignement des Synagogues, bien différente des clés transmises 
par Moïse à Josué. 

(1) Mission des Juifs , p. 651. 

(2j F.-S. Contancin, Encycl . du xix* siècle . 
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Ces quatre degrés peuvent être caractérisés comme suit d’après 
Molitor : 

Le plus inférieur, Pashut, est le sens littéral, le deuxième s’ap¬ 
pelle Remuiez ; c’cst une simple allégorie ; le troisième, Derash , est 
un symbolisme supérieur communiqué sous le sceau du secret ; le 
quatrième enfin, Soit, le secret, le mystère, l’analogie, est indici¬ 
ble ; il ne se fait comprendre que par révélation directe. 

La Kabbale théorique comprenait : 

1° Les traditions patriarcales sur le Saint Mystère de Dieu et des 
personnes divines ; 

2° Sur la création spirituelle et sur les anges ; 

3° Sur l’origine du chaos, de la matière, et sur la rénovation du 
monde, dans les six jours de la création ; 

4° Sur la création de l’homme visible, sa chute et les voies di¬ 
vines tendant à sa réintégration. 4 

L’œuvre de la création s’appelle Maasse Bereschit. 

Le char céleste s’appelle Maasse Mercabah. 

Nous résumerons d’après Molitor la partie théorique se référant 
à la création : la Cosmogonie. 


LA TRADITION ORALE DANS LAGE DE TOUU 

L’essence de tout être créé repose sur trois forces ; la force mé¬ 
diane est le principe de la vie des créatures qu’elle maintient dans 
leur identité. 

La créature n’est telle qu’en vertu du principe réel, qui se mani¬ 
feste par une tendance à s’individualiser, pour, partant de ce point, 
agir ensuite à l’extérieur. 

Cette action est toute différente de l’action fausse qui a détaché 
la créature de l’unité divine. 

L’acte d’où provient la créature n’est, dans son essence primi 
tive, qu’un instinct aveugle de la nature. 

Cette contraction négative de la créature n’est qu’une action qui 
n’a d'existence que dans sa continuité, et croit jusqu’à ce qu’elle 
ait atteint son point tropique. 

A partir de là, chaque créature soupire vers le principe dont elle 
procède. 

La révélation a une double action concordante à celle de la 
créature appelée Schiur Komah (l’extériorisation du type). 

La première produit l’être, lui conserve la vie, lui donne une ex¬ 
centricité propre (le Fils) : c’est la création. 
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La deuxième concentre, c’est la Rédemption, la révélation du 
Fils en grâce et en amour (l’Esprit), tendant à délivrer la créature 
de son néant, et en rapport avec le désir qu’elle éprouve de se réu¬ 
nir à son centre. 

La perfection de la vie créalurelle, c’est que le moment de son 
existence propre coïncide avec celui de son union avec Dieu ; pour 
cela, il faut qu’elle renonce volontairement à sa propre exis¬ 
tence. 

La béatitude, pour elle, c’est la fusion de la double joie de l’Etre 
et du non-Etre. 

La vie comprend trois mondes, Mrchabah , le char : 

1. N'schammah, l’interne ; — l’esprit ; comprend ces intelligences 
tellement rapprochées de Dieu que l’action excentrique de la créa¬ 
ture est vaincue par le divin, en sorte qu’elles deviennent de hautes 
puissances capables de s’abîmer librement en Lui ; 

2. Rouachy l’intermédiaire ; hiérarchie d’étres invisibles, canaux ; 
l’âme ; 

3. Nephesch , l’extérieur ou révélé, corps de la création, où l’ac¬ 
tion excentrique atteint son apogée. 

Chaque créature possède à son tour les trois : un N'scham - 
mah qui la relie à sa racine supérieure où elle existe dans un haut 
idéal, et un Nephesch qui donne à la créature une existence parti¬ 
culière. Ces deux mondes vivent respectivement dans deux cou¬ 
rants de forces : 

Or Hajaschor : la lumière s’extraliguant, d’iuvolution. 

Or flachoser : la lumière réfléchie, d’évolution. 

La vie soupire sans cesse vers l’unité ; les êtres élémentaires ne 
sont susceptibles d’aucune vie spirituelle, ils ascendent, mais ne 
peuvent évoluer : chez aucun d’eux l’extérieur ne vient se perdre 
dans l’intérieur, le réel dans l’idéal. 

L’être qui couronnera l’ensemble, et qui lui donne en même 
temps sa haute initiative, c’est l’homme, qui participe des trois 
mondes, lentille qui concentre les êtres pour en reverser sur le 
monde un faisceau de glorification. Dieu se sert de l’homme pour 
attirer la créature au cœur de son amour. 

L’homme représente la direction concentrique de la vie. 

L’homme intérieur et spirituel est Zeelan Alohim. 

L’homme extérieur et corporel est D'muth Alohim. 

L’ange, au contraire de l’homme, tend à révéler l’idéal sous la 
forme du réel. 

Le grand homme a trois parties, douze organes et soixante-dix 
membres. Le développement de ses parties est l’histoire de la créa- 



tion et de son union successive avec Dieu. Après quoi la race sacer¬ 
dotale et le monde entier à sa suite entreront dans l’amour éter¬ 
nel. 

La double vocation de la créature est de : 

1° Construire librement son unité ; 

2° Répondre aux conditions de son existence et aux vues infinies 
de l’amour éternel. 

Celte union de l’individu et de l’infini ne se fait que par la vo¬ 
lonté qui réside dans l’âme ; elle a deux phases : 

Schimusch Achoi'ajin, Union par derrière. — Etat d’extériorité 
delà créature au sortir de Dieu, perdue dans le tout. 

Siivug PanhnAl Pantin , Union par devant. — Glorification que 
lui donne une vie surnaturelle, et qui l’assimile à Dieu. 

La créature se rapproche sans jamais atteindre l’infini : A in Soph, 
que l’homme ne peut comprendre que dans sa manifestation exté¬ 
rieure ou sa splendeur S'phirotk ; ces dix ne font que trois per¬ 
sonnes. 

Adam a une double mission (préceptes positiTset négatifs); 

1° Cultiver dans le jardin d’Heden ; 

2° Se préserver de l'influence des ténèbres. 

Si l’homme eût obéi, l’union entre les deux Adam, le créaturel et 
le divin, eût été consommée pour -l'éternité ; et la même chose se 
serait opérée dans toute la nature. Une fois affermi en Dieu, Adam 
aurait poursuivi sans égoïsme son développement excentrique (Cf. 
Fabre d’Olivet, Caïn) : cette sortie n’eût été que la conscience du 
néant absolu de la créature, notion par laquelle il faut passer. Le 
Yerbe serait venu faire devenir intérieure la culture du jardin, 
puis le Saint-Esprit pour proclamer le grand Sabbat. 

Mais le serpent fit naître dans le cœur de l’homme l’amour de la 
créature ; l'équilibre des pôles de la vie fut troublé ; le principe de 
contraction s’engourdit peu à peu ; et celui de l’expansion devint 
chaotique. (Cf. Boehmb, Passage de la lumière aux ténèbres .) 

La mesure de grâce et de miséricorde middath-hachesed et Rach - 
mim fut ainsi changée en mesure de rigueur, middath badin. 

L’homme qui résiste absolument aux moyens de retour que lui 
offre la grâce est lancé pour jamais dans une orbite sans fin hors du 
cercle de l’harmonie. 

Résumons tout ceci : 

Les activités de l’Etre suprême s’étendent en s’affaiblissant dans 
tous les plans delà création. 

« Mais tandis que dans le Sepher la décroissance dans les modes 
d’existence ou de manifestations de l’Etre s’opère en trois moments, 
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le Zoliar serrant de plus près le principe général de son système 
dédouble le second, qui dans le Sepher se compose de la pensée et 
de la parole et nous parle de quatre mondes différents et successifs. 
C’est d’abord le monde des émanations ôlam essicuth du verbe 
’assul , qui signifie emanare ex aliu et se ab illo separare certomodo, 
c’est-à-dire le travail intérieur par lequel le possible {ain = nibil) 
devient réel (les trente-deux voies de la sagesse). 

» C’est ensuite le monde de la création ( olam beria , du verbe 
tara, qui signifie sortir de lui-même = excidit) ; c’est-à-dire le 
mouvement par lequel l’esprit, sortant de son isolement, se mani¬ 
feste comme esprit en général, sans qu’il s’y révèle encore la moin¬ 
dre trace d’individualité. 

» Le Zoliar désigne ce monde comme le pavillon qui sert de voile 
au point indivisible, et qui, pour être d’une lumière moins pure 
que le point, était encore trop pur pour être regardé, 

» Le troisième monde est celui de la formation. 

» Olam Jetzirah , ou vertu Jatsar , fingen (façonner qui a ce sens 
passif de formari), c’est-à-dire le monde des esprits purs des êtres 
intelligibles, ou le mouvement par lequel l’esprit général se mani¬ 
feste ou se décompose en une foule d'esprits individuels. 

» Enfin, le quatrième monde est celui de la production ( Olam 
assija, du verbe assa, faire con/îcere), c’est-à-dire l’univers ou le 
monde sensible. Le Sepher avait écrit comme se fait l’évolution de 
l’Etre par « un mouvement qui descend toujours ■> depuis le plus 
haut degré de l’existence jusqu’au plus bas. Il n’aurait pas parlé de 
ce qui arrive ensuite. 

» Le Zohar nous apprend que le mouvement d’expansion de 
l’Etre est suivi d’un mouvement de concentration sur lui-même. Ce 
mouvement de concentration est même le but définitif de toutes 
choses. Les âmes (esprits purs) tombées du monde de la formation 
dans celui de la production rentreront dans leur patrie primitive, 
quand elles auront développé toutes les perfections dont elles por¬ 
tent en elles-mêmes les germes indestructibles. S’il le faut, il y aura 
plusieurs existences. C’est ce qu’on appelle le cercle de transmigra¬ 
tion (1). » 

Selon la Kabbale, suivant en cela la tradition générale de l’Occul¬ 
tisme, l’être humain se compose de trois parties : le corps, l’âme et 
l’esprit. Conformément à la loi de création indiquée par le système 
des Sephiroth , chacune de ces parties est le reflet l’une de l’autre et 
renferme une image des deux autres ; et ces subdivisions ternaires 


(1) Encyclopédie de Lichtenbergeb 



peuvent se poursuivre selon la doctrine des rabbins initiés ,jusquo 
dans les plus petits détails physiologiques, jusque dans les mouve¬ 
ments les plus subtils de l’être psychique. Bien au contraire de ce 
que pensent les théologiens catholiques, de ce qu’ont dit les philo¬ 
sophes alliées et les hérésiarques gnosliques, l'aule d’avoir compris 
le véritable sens des textes qu’ils avaient sous les yeux, celle divi¬ 
sion ternaire, qui entraîne avec elle l’existence de Dieu et l’immor¬ 
talité de l’ànie, celte division se trouve exprimée en toutes lettres 
dans les livres de Moïse et plus particulièrement dans le Scp/ier. 

La partie inférieure de l’être humain s’appelle en hébreu IS'c/i/iesii ; 
la partie médiane, l’esprit, s’appelle llouach, et la partie supérieure, 
JSeshamah. Chacun de ces centres est extrait pour ainsi dire du plan 
correspondant de l’Univers : Nephesh perçoit le monde physique, 
s’alimente de ses énergies et y dépose ses créatures ; Ittmach fait de 
même pour le monde astral et JSeshamah pour le monde divin. 
Toutes les parties de l’Homme sont ainsi dans des intoréchanges 
continuels avec les parties de l’Univers qui leur correspondent, et 
avec les autres parties de l’Homme lui-même. Un tableau fera 
mieux comprendre ces correspondances. 

« Ces trois parties fondamentales de l’homme, dit un kabbaliste 
contemporain, Cari de Leiningen (1), ne sont pas complètement 
distinctes et séparées ; il faut au contraire se les représenter comme 
passant l’une dans l’autre peu à peu ainsi que les couleurs du 
spectre qui, bien que successives, ne peuvent se distinguer complè¬ 
tement étant fondues l’une dans l’autre. 

» Depuis le corps, c’est-à-dire la puissance la plus infime de 
Nephes/t, en montant à travers Ruach, jusqu’au plus haut degré de 
Neshamach, on trouve toutes les gradations, comme on passe de 
l’ombre à la lumière par la pénombre ; et réciproquement, depuis 
les parties les plus élevées de l’esprit jusqu’à celles physiques les 
plus matérielles, on parcourt toutes les nuances de la radiation, 
comme on passe de la lumière à l’obscurité par le crépuscule. — 
Et, par-dessus tout, grâce à cette union intérieure, à cette fusion 
des parties l’une dans l’autre, le nombre Neuf se perd dans l’Unité 
pour produire l’homme, esprit corporel qui unit en Soi les deux 
mondes. » 

En rapprochant ces explications de celles que Molitor nous a 
fournies précédemment, on voit apparaître l’analogie de l’Homme, 
de l’Univers et de Dieu, théorie qui se retrouve dans toutes les tra¬ 
ditions. Le tableau suivant en donnera une idée plus claire. 


(1) Le Sphinx, avril 1887. 
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10 

Le Général 

Le Particulier 

Le Concret 

Nesharnah 

9 

Jechidad 

8 

Chaijah 

La 

connaissance 

Rouach 

6 

Le qualitatif 

L’extérieur 

4 

Le quantitatif 

Nephesh 

3 

Le principe 

2 

La force 
effectuante 

1 

La matière 
effectuée 


Le tableau, qui n’est autre qu’une adaptation du schéma des 
Sephiroth, nous amène à parler rapidement de la partie pratique de 
la tradition. 


La Kabbale pratique est fondée sur la théorie suivante. Les lettres 
hébraïques sont strictement correspondantes aux lois divines qui 
ont formé le monde. Chaque lettre représente un Etre hiérogly¬ 
phique, une Idée et un Nombre. Combiner des lettres, c’est donc 
connaître les lois ou les essences de la Création, De plus, ce sys¬ 
tème de vingt-deux lettres qui correspond à la trinité divine, aux 
planètes et au Zodiaque : 3 -h 12 -h 7 = 22 se développe suivant 
dix modes qui sont les dix Sephiroth. Ce système, auquel le pytha¬ 
gorisme a beaucoup emprunté, a été caractérisé comme suit par 
Eliphas Lévi : 

« La Kabbale ou science traditionnelle des Hébreux pourrait 
s’appeler les mathématiques de la pensée humaine. C’est l’algèbre 
de la foi. Elle résout tous les problèmes de l’àme comme des équa¬ 
tions, en dégageant les inconnues. Elle donne aux idées la netteté 
et la rigoureuse exactitude des nombres ; ses résultats sont pour 
l’esprit l’infaillibilité (relative, toutefois, à la sphère des connais¬ 
sances humaines) et la paix profonde pour le cœur (1). 

» Mais, ce n’est pas assez d’avoir trouvé une méthode mathéma¬ 
tiquement exacte, il faut pour être parfaite que cette méthode soit 


(I) Eliphas Léyi, Initiation , décembre 1890, p. 195. 
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progressivement révélatrice, c’est-à-dire qu’elle nous donne le 
moyen de tirer exactement toutes les déductions possibles, d’obte¬ 
nir des connaissances nouvelles et de développer l’esprit sans rien 
laisser aux caprices de l’imagination. 

» C’est ce qu’on obtient par la Gématrie et la Temurah , qui sont 
la mathématique des idées. La Kabbale a sa géométrie idéale, son 
algèbre philosophique et sa trigonométrie analogique. C’est ainsi 
qu’elle force en quelque manière la Nature à lui révéler ses secrets. 

» Ces hautes connaissances acquises, on passe aux dernières 
révélations de la Kabbale transcendantale et l’on étudie dans le 
scheinhamphorash la source et la raison de tous les dogmes (I). » 

Je ne fais que citer les maîtres de la science, parce qu’il ne m’est 
pas loisible de donner autre chose que des généralités ; nous décou¬ 
vrons simplement les horizons de cette science, bien plus compli¬ 
quée et bien plus touffue qu’on ne le croit généralement. Nous n’en 
voulons pour preuve que les ligues suivantes d’un des plus forts 
Kabbalistes contemporains : 

« Il est deux sortes de Kabbale et je dois m’appesantir sur la diffé¬ 
rence qui les sépare. L’une, la Kabbale littérale, est celle qu’ont 
entrevue tous les philologues, que certains ont analysée et classée. 
C’est elle qui, par son aspect précis et mathématique, a frappé 
l’imagination de plusieurs et qui reste encore à l’état de science 
morte, de squelette entassé parmi la masse terrible des études 
tamuldiques. Il n’est pas de lh.bin , si ignorant soit-il, qui n’en con¬ 
naisse quelques bribes ; c’est cette Kabbale qui s’exalte aux tables 
communatoires, s’inscrit aux talismans des sorciers, aux amulettes 
parcheminées des juifs et même, û dérision ! se traîne parmi les 
conventions typographiques chez les éditeurs d’œuvres hébraïques. 
Cette Kabbale n’était vivante que des idées qu’elle exprimait, et 
jadis, au temps du Zohar , et même au temps de la nouvelle Kab¬ 
bale, au xvu e siècle, toute une mystique spéciale et délicate, possé¬ 
dant sa langue et ses symboles, s’exprimait par son intermédiaire. 

» Ceux qui ont étudié les livres du Zohar , les traités des Kab¬ 
balistes de toutes époques, savent quelle patience, quels efforts 
sont nécessaires, d’abord pour pénétrer le sens des symboles, pour 
en préciser i’origine, ensuite pour suivre en leurs rapprochements 
les explications données par les sages kabbalistes. 

» Quelques rares savants parmi les juifs, quelques esprits d'élite 
possèdent cette science longue à apprendre, plus âpre que du 
Wrouski, plus diffuse que de la mystique espagnole, plus complexe 


(1) Euphas Lévi, Initiation, janvier 1891, p. 306-307. 



que de l’analyse gnostique, mais pour la pénétrer il faut dix ans 
d’étude et d’isolement ; il ne faut vivre que pour cela et dans cela. 
11 faut que la pensée, sans cesse fixée sur ce point, s’y attache si 
fortement que rien ne l’en puisse arracher et que ces efforts soient 
couronnés enfin par l’appui protecteur de quelque génie, évoqué 
par le constant appel et le mérite du travailleur. Certes, cette 
Kabbale ainsi comprise et étudiée mérite toute l’attention et le 
travail de ceux qui veulent arriver; mais, le plus souvent arrêtés 
dès le début par la distraction ou la lassitude, les chercheurs pié¬ 
tinent sur place, se découragent et demeurent de superficiels éru¬ 
dits, aptes, il est vrai, à jeter de la poudre aux yeux des ignorants, 
mais incapables et de peu d’intérêt. 

» Un Kabbaliste doit pouvoir lire à livre ouvert un ouvrage rab- 
binique quelconque, en donner l’explication dans la langue même 
de la mystique juive, c’est-à-dire en l’appuyant de textes pris aux 
œuvres qui font autorité en ces matières, y apporter les lumières 
personnelles et de sa réflexion et de ses recherches. L’étudiant au¬ 
rait donc quatre-vingt-dix ans, puisqu’une existence suffirait à 
peine à ce labeur, à cette évolution. Et le maître? Où serait-il? 

» Celte grande et noble science qu’est la science delà Kabbale ne 
doit pas être profanée et ridiculisée par l’ignorance orgueilleuse, et 
il est tout aussi pitoyable de voir des ignorants réciter quelques 
mots de Molitor, répéter quelques formules de Franck, qu’il le se¬ 
rait de voir des enfants ajouter bout à bout une fraction, un cercle 
et une équation trigonométrique, et de les entendre crier qu’ils 
savent les mathématiques. 

» Que faire alors? Est-il donc une autre Kabbale? Oui, et je 
veux le démontrer ici. Il est une autre science théologique que celle 
de l’école officielle puisqu’il a toujours été des hérétiques et des 
mystiques ; il est une autre mystique que celle du Talmud et 
d’autres interprétations de la Thorah puisqu’il y eut parmi les 
Kabbalistes même tant de maîtres proscrits, persécutés et qui fina¬ 
lement passèrent au christianisme. l)e part et d’autre du monde 
chrétien et du monde juif, sont sortis des hommes qui ont rompu 
tout charme et se sont dégagés de toute contrainte pour rechercher 
individuellement la vérité de leur mieux. Les Guillaume Pos- 
tel, les Keuchlin, les Khünrath, les Nicolas Flamel, les Saint-Mar¬ 
tin, les Fabre d’Olivet, que sont-ils? Voilà les maîtres de la Kab¬ 
bale telle que la voyait Stanislas de Guaïta, telle qu’il sut vraiment 
la faire connaître et enseigner. Ces hommes furent d’àpres conqué¬ 
rants en quête de la toison d’or, refusant tout titre, toute sanction 
de leurs contemporains, parlant de haut parce qu’ils étaient haut 
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situés et ne comptant que sur les titres qu'on obtient de ses propres 
descendants. Ces titres-là sont les seuls, puisque, comme l’ensei¬ 
gnent la tradition et la symbolique égyptienne, c’est nous-mêmes 
qui devrons nous juger. Le fleuve passé, nous apparaissons nus, 
ayant laissé nos vêtements de mort avec nos rêves, et alors à cha¬ 
cun selon ses œuvres vives : Notre Dieu est celui des vivants et non 
celui des morts (1). » 

Celte pratique kabbalistique peut être intellectuelle ou magique. 
Quand elle est intellectuelle, elle a pour clé les Sep/nrol/i. Nous ne 
donnerons pas ici une étude des Sephiroth ; qu’il nous suffise de 
savoir que leur loi en est la même que celle des nombres ; on en 
trouvera une excellente explication dans le Traité élémentaire de 
Science occulte de Papus. 

Nous en donnerons deux adaptations : l’une empruntée aux en¬ 
traînements psychurgiques, l’autre à la psychologie et à l’éthique, 
d’après Khunrath. 

Le thème suivant se réfère à l’exercice du pouvoir thaumatur- 
gique ; on en trouvera les éléments dans V Apodictique Messianique 
de Wronski, dont le système est uniquement kabbalistique. 



Veille 


Léthargie 


Extase 

Sommeil 


Exaltation 


Rêve 


Catalepsie 


Epilepsie 


Somnambulisme 



Thaumaturgie 



La Kabbale, d’après Boehme, est une espèce de Magie ; elle 
réside dans la sixième forme, le son ; son centre est le Tétraqram- 
maton, qui contient les forces véritables par quoi l’intelligible agit 

(1) Marc Haven, Stanislas de Güaïta, kabbaliste. Initiation, janvier 98 
d. 33 à 36. 




dans le sensible. Dans ce lieu est la Loi de Moïse, dont les trans¬ 
gressions reçoivent un châtiment éternel. 

La Kabbale est aussi la science des mutations possédées par les 
anges, tant par ceux du feu que par ceux de la Lumière, parce 
qu’ils peuvent réaliser en formes leurs désirs, au moyen de l’Ima¬ 
gination. C’est la béatitude de la Science (1). 

Ceci se réfère à la partie magique de cette science. 


Voici maintenant des données sur la réintégration de l’homme : 

« Les Kabbalistes appellent le péché une écorce : l’écorce, disent- 
ils, se forme comme une excroissance qui se ride à l’extérieur par 
la sève qui se fige au lieu de circuler, alors l’écorce se dessèche et 
tombe. De même l’homme qui est appelé à coopérer à l’œuvre de 
Dieu, à s’achever lui-mème en se perfectionnant par l’acte de sa 
liberté, s'il laisse figer en lui la sève divine qui doit servir à déve¬ 
lopper ses facultés pour le bien, l’homme accomplit un progrès ré¬ 
trograde, il dégénère et tombe comme l’écorce morte. Mais, selon 
les Kabbalistes, rien n’aboutit au mal dans la nature, toujours le 
mal est absorbé par le bien ; les écorces mortes peuvent encore 
être miles en étant ramassées par le laboureur qui les brûle et se 
chauffe à leur chaleur, puis fait de leur cendre un fumier nutritif 
pour l’arbre, ou bien, en se putréfiant au pied de l’arbre, elles le 
nourrissent et retournent à la sève par les racineG. Dans les idées de 
la Kabbale, le feu éternel qui doit brûler les méchants est donc le 
feu régénérateur qui les purifie et par des transformations doulou¬ 
reuses, mais nécessaires, les fait servir à l’utilité générale, et les 
rend éternellement au bien qui doit triompher. Dieu, disent-ils, est 
'absolu du bien, et il ne peut y avoir deux absolus : le mal est 
l’erreur qui sera absorbée par la vérité, c’est l’écorce qui, putré¬ 
fiée ou brûlée, retourne à la sève, et concourt de nouveau à la vie 
universelle (2). » 

Brûler les écorces est une œuvre difficile et lente ; l’initiation 
fait parcourir plus rapidement cette route escarpée. 

« Choisis-toi un maître », dit le Talmud (Pir . Aôotk , i, 6) ; et le 
commentateur ajoute : « Qu’il se procure un maître unique et qu’il 
reçoive l'enseignement traditionnel de lui toujours, et qu’il ne 

(1) Questions thëos., 111,34; II, 11. 

(2) Elipiias Lévi, Initiation, novembre 1894, p. 109-110. 
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reçoive pas cet enseignement aujourd’hui d’un maître, demain d’un 
autre. » 

« Aux mystères sacrés de la Kabbale (i), un homme n’est admis 
que s’il accorde une confiance totale, ferme et de tous les instants à 
son maître et à ses enseignements, bien plus, que s’il ne discute 
jamais ses paroles et en prend l’engagement. Yoilà qui peut éloigner 
bien des gens de la science sacrée, mais rappelons ici que nous ne 
parlons pas des sciences occultes en général : il n’est pas besoin de 
tout cela pour connaître l’Od comme M. de Rochas ou l’hermétisme 
comme M. Berthelot. Ce n’est pas une branche de connaissances 
humaines, c’est la haute magie du bien et du mal, la science de la 
vie et de la mort que le profane veut posséder, et, comme l’a dit 
Eliphas Lévi : On peut demander d'être un peu plus qu'un homme 
à celui qui veut devenir presque un Dieu. Cette apparente passivité, 
qui effrayera tant de vanités, n’est que momentanée et personnelle. 

» Comme dans les écoles pythagoriciennes (cf. Aulu-Gelle, 
Noct. Alt., I, bh. IX), le disciple doit écouter et s’abstenir de toute 
discussion ou commentaire, il doit donner, par ses paroles et ses 
actes, le témoignage de son adhésion. Les révélations que transmet 
la Kabbale sont divines et d’un ordre plus élevé que ce qui peut 
tomber sous la norme de la raison ; les facultés actuelles sont 
épuisées et comme annihilées par l'acte de la réception des mys¬ 
tères. On est donc en droit d’exiger ce sacrifice, on le doit même, 
car l’âme tout entière du néophyte, la sincérité de ses aspirations, 
la force de son désir et de sa volonté vont se juger à cette épreuve. 
S’il se méprise assez et doute assez de ses pouvoirs pour craindre 
en ce sevrage une mort définitive, il est indigne d’approcher et, de 
lui-même, va s’enfuir. Bien faible qui s’arrêtera dès le premier pas, 
bien grossièrement avare qui reculera devant un renoncement 
aussi précieux. 

» En second lieu, le Kabbaliste sera verse dans les sciences et les 
arts profanes, car il doit s’étre orné de tous ses humains pouvoirs, 
celui qui rêve un tel honneur que l’Initiation. Cependant pour tout 
dire, et la raison l'explique comme l'expérience de chaque jour permet 
de le vérifier, ce n est pas avec un peu de connaissances , ce ti'est pas 
avec une vaque teinte des sciences humaines , ce n'est pas avec une su¬ 
perficielle culture que doit se présenter celui dont le travail, le zèle , 

(i) Ces règles sont traditionnelles, on les trouvera dispersées en divers 
textes ou commentaires. Parmi les textes, le Sh„r aorah de Rabbi .loseph Cas- 
tebeusis, parmi les commentaires : Reuchlin : De Cabbala Paul Ricceu» De 
C'desli agricullura ; Rob. Fludd, Tractalus opologelicus..'. sout les sources 
principales et nous n’y renverrons plus. 
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— a été dominé par l’homme, où, en un mot, l’action est possible, 
l’homme prêt à recevoir la connaissance et à la réaliser. 

» La quatrième condition est une pureté absolue : et ceci est 
presque une conséquence de ce qui précède, une remarque qui 
laisse entendre que cet âge mûr est variable suivant les individus. 
En méprisant cette pureté, en sacrifiant à ses désirs, en considérant 
la jouissance matérielle comme un terme, comme uu but en soi, 
l’homme se laisse aller à la plus dangereuse des illusions et rend 
impossible toute élévation psychique. Il faut choisir, non pas entre 
la volupté et la vertu, c’est l’erreur de bien des sectes, mais entre 
l’amour et la victoire, et, sitôt le choix fait, songer que la t Beauté, 
reflet de la couronne, est entre les deux routes. Les trente-deux 
voies de la Sagesse ne se découvrent qu’à ceux dont Je cœur est 
bon (1). 

» Une âme tranquille, délivrée de toute préoccupation mondaine, 
est une condition également importante ; que l’esprit soit un lac où 
toutes les inspirations, toutes les directions supérieures puissent se 
réfléchir sans qu’un mouvement d’en bas ne vienne troubler l'eau 
et l'agite soudain. v< Quittez femmes, parents, enfants et suivez- 
moi », disait le Christ. « Vendez vos biens et distribuez votre or 
aux pauvres », disait Joachim de Flore à ses disciples. « Craignez 
jusqu’à l’égoïsme de la famille et de l’amitié, disent les maîtres : 
soyez seuls en face de Dieu pour être plus près de l’humanité. » 
C’est le silence, le sabatlisme des auteurs : pour que, haute et plus 
sonore, la voix s’élève ensuite. Mais malheur à ceux qui gardent 
toujours le silence, malheur aux muets pour la moisson qu’ils ont 
semée, pour les douloureuses passions des réparateurs futurs (2) ! » 

Nous terminerons sur ces belles paroles celte étude hâtive qui ne 
nous paraît, en la relisant, qu’une juxtaposition de matériaux un 
peu disparates. Nous l’offrons cependant telle quelle ; d’abord 
parce que le temps et les moyens nous font défaut pour donner de 
cette vénérable Tradition une idée plus digne d’elle et ensuite parce 
que nous espérons piquer quelque curiosité et susciter quelques 
désirs de Vrai, de Beau et de Bien. 

Sédih 


(1) Isaak ben Eljakim. Amst., 1700. 

(2) Marc Haven, Initiation, lévrier 1894, p. 136 h 141. 
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CHAPITRE PREMIEIl 


EXrOSÊ PRÉLIMINAIRE. — DIVISION DU SUJET 


Dans l’étude suivante, nous allons résumer de notre mieux les 
enseignements et les traditions de la Kabbale. 

La lâche est assez difficile, car la Kabbale comprend, d’une 
part, tout un système bien parliculier basé sur l’étude de la langue 
hébraïque, et, d’autre part, un enseignement philosophique de la 
plus haute importance, dérivant de ce système. 

Nous allons faire tous nos efforts pour aborder ces divers points 
de vue l’un après l’autre en les séparant bien nettement. Notre 
étude comprendra donc : 

1° Un exposé préliminaire sur l’origine de la Kabbale ; 

2° Un exposé sur le système kabbalislique et ses divisions, véri¬ 
table cours de kabbale en quelques pages ; - 

3° Un exposé sur la philosophie de la Kabbale et sur ses applica¬ 
tions ; 

4° Les textes principaux de la Kabbale sur lesquels sont bâties 
les données précédentes. 

C’est la première fois qu’un travail de ce genre est présenté au 
public. Aussi nous efforcerons-nous de toujours nous appuyer sur 
des auteurs compétents lorsque les développements ne nous seront 
point personnels. 

La Kabbale est la clef de voûte de toute la tradition occidentale. 
Tout philosophe abordant les conceptions les plus élevées que 
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puisse atteindre l’esprit humain aboutit forcément à la Kabbale, 
qu’il s’appelle Raymond Lulle (i), Spinosa (2), ou Leibniz (3). 

Tous les alchimistes sont kabbalistes, toutes les sociétés secrètes 
religieuses ou militantes qui ont paru en Occident : Gnostiques, 
Templiers, Rose-Croix, Martinistes ou Francs-Maçons, se îaltachent 
à la Kabbale et enseignent ses théories. Wronski, Fabre d’Olivetet 
Eliphas Lévi doivent à la Kabbale le plus profond île leurs con¬ 
naissances et le déclarent plus ou moins franchement. 

D’où vient donc cette doctrine mystérieuse? 

L’étude, même superficielle des religions, nous montre que l’ini¬ 
tiateur d’un peuple ou d une race divise toujours son enseignement 
en deux parties : 

Une partie voilée sous les mythes, les paraboles ou les symboles 
à l’usage des foules. C’est la partie exotérique. 

Une partie dévoilée à quelques disciples favoris qui ne doit ja¬ 
mais être décrite clairement, si elle est écrite, mais qui doit être 
transmise oralement de génération en génération. C’est la doctrine 
ésotérique. 

Jésus n’échappe pas à la règle générale pas plus que Bouddha ; 
l’Apocalypse en est la preuve ; pourquoi Moïse serait-il le seul qui 
ait failli à cette règle ? 

Moïse, sauvant le plus pur des mystères d’Egypte, sélecta un 
peuple pour garder son livre, une tribu, celle de Lévi, pour garder 
le culte ; pourquoi n’aurait-il pas transmis la clef de son livre à des 
disciples sûrs? 

Nous verrons en efTet que la Kabbale enseigne surtout le manie¬ 
ment des lettres hébraïques considérées comme des idées ou môme 
comme des puissances effectives. C’est dire que Moïse indiquait par 
là le sens véritable de son Sepher. 

Ceux qui prétendent que la Kabbale vient d 'Adam racontent tout 
simplement l’histoire symbolique de la transmission de la tradition 
d’une race à l’autre, sans insister sur une tradition plus que sur 
une autre. 

Quelques savants contemporains, ignorant tout de l’antiquité, 

(1) Les adeptes de cette science (Kabbale) parmi lesquels il faut comprendre 
plusieurs mystiques chrétiens, tels que Raymond Lulle, Pic de la Mirandole, 
Reuchlin, Guillaume Postel, Henry Morus, la regardent comme une tradition 
divine aussi ancienne que le genre humain (Dictionnaire philosophique de 
Franck). 

(2) Les ouvrages de Spinosa attestent une connaissance profonde de la 
Kabbale. 

(3) Leibniz fut initié à la Kabbale par Mercure van Helmont, fils du célèbre 
alchimiste, et grand kahbaliste lui-même. 
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sont étonnés d’y trouver des idées profondes sur les sciences, et 
placent l’origine de tout le savoir au second siècle de notre ère, 
d’autres daignent aller jusqu’à l’école d’Alexandrie. 

Des critiques prétendent même que la Kabbale a été inventée au 
xiii" siècle par Moïse de Léon. Un véritable savant, digne de toute 
notre admiration, M. Franck, n’a pas eu de peine à remettre ces 
critiques à la raison en les battant sur leur propre terrain (1). 

Nous nous rangerons donc à l’avis de Fabre d’Olivct plaçant 
l’origine de la Kabbale à l’époque môme de Moïse. 


11 parait, au dire des plus fameux rabbins, que Moïse lui-méme, 
prévoyant le sort que son livre devait subir et les fausses interpré¬ 
tations qu’on devait lui donner par la suite des temps, eut recours 
à une loi orale, qu’il donna de vive voix à des hommes sûrs dont il 
avait éprouvé la fidélité, et qu’il chargea de transmettre dans le 
secret du sanctuaire à d’autres hommes qui, la transmettant à leur 
tour d'âge en âge, la fissent ainsi parvenir à la postérité la plus 
reculée. Cette loi orale que les Juifs modernes se battent encore 
de posséder se nomme Kabbale, d’un mot hébreu qui signifie ce 
qui est reçu, ce qui vient d'ailleurs, ce qui se passe de main en 
main. 

Les livres les plus fameux qu’ils possèdent, tels que ceux du 
Zuhar , le Bahir, les Medrashim, les deux Gemares qui composent le 
Talmud, sont presque entièrement kabbalistiques. 

11 serait très difficile de dire aujourd’hui si Moïse a réellement 
laissé celle loi orale, ou si, l’ayant laissée, elle ne s’est point altérée 
comme paraît l’insinuer le savant Maimonides, quand il écrit que 
ceux de sa nation ont perdu les connaissances d’une infinité de 
choses sans lesquelles il est presque impossible d’entendre la Loi. 
Quoi qu’il en soit, on ne peut se dissimuler qu’une pareille institu¬ 
tion ne fût parfaitement dans Fesprit des Egyptiens, dont on con¬ 
naît assez le penchant pour les mystères. 

La Kabbale, telle que nous la concevons, est donc le résumé le 

(1) Quand on examine la Kabbale en elle-même, quand on la compare aux 
doctrines analogues, et qu’on réfléchit à l’iollueuce immense qu’elle a exercée, 
non seulement sur le judaïsme, mais sur l’esprit humain en général, il est im¬ 
possible de ne pas la regarder comme un système très sérieux et parfaitement 
origiual. 11 est tout aussi impossible d’expliquer sans elle les nombreux textes 
de la Mischna et du Talmud qui attestent chez les 1 Juifs l’existence d’une doc¬ 
trine secrète sur la nature de Dieu et de l’univers, au Lemps où nous faisons 
remonter la science kabbalistique (Ad. Franck). 
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plus complet qui nous soit parvenu de l’enseignement des mystères 
d’Egypte. Elle contient la clef des doctrines de tous ceux qui 
allèrent se faire initier, au péril de leur vie, philosophes-législa¬ 
teurs et théurges. 

De même que la langue hébraïque, cette doctrine a pu subir les 
vicissitudes nombreuses dues à la longue suite des âges qu’elle a 
traversés ; toutefois ce qui nous en reste est encore digne d’une sé¬ 
rieuse considération. 

Telle que nous la possédons aujourd’hui, la Kabbale comprend 
deux grandes parties. La première constitue une sorte de clef 
basée sur la langue hébraïque et capable de nombreuses applica¬ 
tions, la seconde expose un système philosophique tiré analogique¬ 
ment de ces considérations techniques. 

On désigne dans la plupart des traités sur cette question la pre¬ 
mière partie seule sous le nom de Kabbale; l’autre étant déve¬ 
loppée dans les livres fondamentaux de la doctrine. 

Ces livres sont au nombre de deux : 1° le Sepuer Jesirao, le 
livre de la formation qui contient sous forme symbolique l’histoire 
de la Genèse Maassch bereschit. 

2 ° Le Zouar, le livre de la lumière, qui contient également sous 
forme symbolique tous les développements ésotériques synthétisés 
sous le nom d’Histoire du char céleste : Maasseh merkabah ( 1 ). 

C’est encore au symbolisme qu’il faut rapporter les deux cabales 
des Juifs, la cabale Mercava , et la cabale Bereschit. La cabale Mer- 
cava faisait pénétrer le Juif illuminé dans les mystères les plus pro¬ 
fonds et les plus intimes de l’essence et des qualités de Dieu et des 
anges ; la cabale Bereschit lui montrait dans le choix, l’arrange¬ 
ment et le rapport numérique des lettres exprimant les mots de sa 
langue, les grands desseins de Dieu, et les hauts enseignements re¬ 
ligieux que Dieu y avait placés. (de Brière.) 

Merkabah et Bereschit, telles sont les deux grandes divisions 
classiques de la Kabbale adoptées par tous les auteurs. 

Pour aborder les enseignements de la Merkabah , il faut connaître 
déjà la Bereschit et, pour ce faire, il faut connaître l’alphabet 
hébraïque et les mystères de sa formation. 

Partant donc de cet alphabet, nous allons aborder successivement 
les diverses parties qui constituent cette clef générale dont nous 
avons parlé, ensuite nous parlerons du système philosophique. 

On peut diviser les kabbalistes en deux catégories. Ceux qui ont 


(i) Fabke d’Olivet, Lang lieb., p. 29 , t. I. 



— 73 — 


appliqué le* principe* de le doctrine *en« s'attarder à développer 
lea foodemenl* élémenlairaa et ceux qui, au contraire, ont fait des 
traité* elaaaique* de la Kabbale. 

Parmi ce* dernier* noua pouvons citer Pic de U Mirandole, Kir- 
cher et Lenaln. 

Pie de la Hiramdole divise l'étude de la Kabbale en élude de* 
numération* i on Sepkirotk ; et élode de* noms divin* ou Sehenrotk i. 
C'est en effet é ce* deux poiota que se réduit toute la clef. 

KircMer. H. P. Jésuite, est un des auteurs les plu* complets sur 
celte question ; Il adopte la division générale en trois grandes par* 
lie* : 

I* Ohmatrie on étude des transpositions ; 

S* iVeieHe oo étude de l'art des signes ; 

3* Thémurie on étude des commutation* et des combinaison*. 

Léman », auteur de la Science reée/ufifet, traite surtout des noms 
divins et de leurs combinaison*. 

Nous donnerons le* plans suivis dans ces divers ouvrages après 
notre exposition, car, actuellement, la plupart des divisions ne se¬ 
raient pas bien comprises. 



CHAPITRE II 


l’alphabet hébraïque 


Les vingt-deux lettres et leur signification. 

Le point (le départ de toute la Kubbale c’est l’alphabet hébraïque. 

L’alphabet des Hébreux est composé de vingt-deux lettres ; les 
lettres ne sont pas cependant placées au hasard les unes à la suite 
des autres. Chacune d’elles correspond à un nombre d’après son 
rang, à un hiéroglyphe d’après sa forme, à un symbole d’après ses 
rapports avec les autres lettres. 

Toutes les lettres dérivent d’une d’entre elles, le iod, ainsi que 
nous Pavons déjà dit (1). Le iod les a générées de la façon suivante 
(voy. Sepher Jesirah) : 

1° Trois mères : 

L’A (Aleph) s 

L’M (Le Mem) n 

Le Sh (Le Schin) 

2° Sept doubles (doubles parce qu’elles expriment deux sons, 
l’un positif fort, l’autre négatif doux) : 


Le B (Beth) 2 

Le G (Ghimel) a 

Le D (Daleth) 7 

Le Ch (Caph) D 

Le Ph (Phé) 3 

L’R (Resch) i 

Le T (Thau) n 


3° Enfin douze simples formées par les autres lettres. 
(1) Voy. l’étude sur le mot iod, hë, vau, hé (page 90). 
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Pour rendre tout cela plus clair, donnons l’alphabet hébreu en 
indiquant la qualité de chaque lettre ainsi que son rang. 

Chaque lettre hébraïque représente donc trois choses. 

1° Une lettre, c’est-à-dire un hiéroglyphe ; 

2° Un nombre, celui de l’ordre qu’occupe la lettre ; 

3° Une idée. 

Combiner des lettres hébraïques c’est donc combiner des nom¬ 
bres et des idées ; de là la création du Tarot (1). 

Chaque lettre étant une puissance est liée plus ou moins étroite¬ 
ment avec les forces créatrices de l’Univers. Ces forces évoluant 
dans trois mondes, un physique, un astral et un psychique, chaque 
lettre est le point de départ et le point d’arrivée d’une foule de 
correspondances. Combiner des mots hébraïques c’est par suite 
agir sur l’Univers lui-même, de là les mots hébreux dans les céré¬ 
monies magiques. 

Maintenant que nous connaissons l’alphabet en général, il nous 
faut étudier la signification et les rapports de chacune des vingt- 
deux lettres de cet alphabet. C’est ce que nous allons faire. On 
verra, dans cette étude faite d’après Lenain, les correspondances de 
chaque lettre avec les noms divins, les anges et le sephirolh. 


Les anciens rabbins, les philosophes et les cabalistes expliquent, 
selon leur système, l'ordre , l’harmonie et les influences des deux sur 
le monde, par les 22 lettres hébraïques que comprend l’alphabet 
mystique des Hébreux (2), 


Explication des mystères de l’alphabet hébreu. 


Cet alphabet désigne : 

1° Depuis la lettre alcpli n jusqu’à la lettre 1 iod le monde invi¬ 
sible, c’est-à-dire le monde angélique (intelligences souveraines re¬ 
cevant les influences de la première lumière éternelle attribuée au 
Père de qui tout émane). 

2° Depuis la lettre D caph jusqu’à celle nommée tsadé y diffé¬ 
rents ordres d’anges qui habitent le monde visible, c’est-à-dire 
le monde astrologique attribué à Dieu le Fils, qui signifie la di- 

(1) et (2). Voy. le Tarot des Bohémiens , par Papus. 
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vine sagesse qui a créé celte infinité de globes circulant dans l’im¬ 
mensité de l’espace dont chacun est sous la sauvegarde d’une in¬ 
telligence spécialement chargée par le créateur de les conserver et 
les maintenir dans leurs orbes, afin qu’aucun astre ne puisse trou¬ 
bler l'ordre et l’harmonie qu’il a établis. 

3° A partir de la lettre tsadé ï jusqu’à la dernière nommée n lhau, 
l’on de'signe le monde élémentaire attribué par les philosophes au 
Saint-Esprit. C’est le souverain fttre des êtres qui donne l’âme et 
la vie à toutes les créatures. 

Explication séparée des 22 lettres. 


1 x Alep/i 

Correspond au premier nom de Dieu. Eheieh rrnx que l’on inter¬ 
prète essence divine. 

Les cabalistes l’appellent celui que l’œil n’a point vu à cause de 
son élévation. 

Il siège dans le monde appelé Ensophe qui signifie l’infini, son 
attribut se nomme Ivether interprété couronne ou diadème : il 
domine sur les anges appelés par les Hébreux Ilaiolh-Nakodisch 
\j“ipn:rvri c’est-à-dire les animaux de sainteté ; il forme les pre¬ 
miers chœurs des anges que l’on appelle séraphins. 


2 2 fiel h 

2 e nom divin correspondant à celte lettre : Bachour nrc (clarté, 
jeunesse), désigne anges de 2 e ordre, üphanim 

Formes ou roues. 

Chérubins (par ieur ministère, Dieu débrouilla le chaos). 

Numération ri'z:" Hoschma, sagesse. 

3 a Ghimel 

Nom Gadol bvîi (magnus), désigne anges Aralym c’Six c’est-à- 
dire grands et forts, trônes (par eux, Dieu tetragrammaton Elohim 
entretient la forme de la matière). 

Numération Binach n :’2 providence et intelligence. 

4 l 

Nom Dagoul (insignes), anges Hasmalim d’Sgüti. 


Daleth 
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Dominations. 

C’est par eux que Dieu EL Sx représente les effigies des corps et 
toutes les diverses formes de la matière. 

Attribut “on (liœsed), clémence et bonté. 

5 n Hè 

Nom Hadom min (formosus, majestuosus). Seraphim D'STcr, puis¬ 
sances (par leur ministère Dieu Elohim Lycbir produit les élé¬ 
ments). 

Numération *rnD (pachad), crainte et jugement, gauche de Pierre. 

Attribut Geburah, force et puissance. 

6 1 Vau 

A formé VT' Yezio (cum splendore) 6* ordre d’anges D^sSa Ma- 
lakim, chœur 'des vertus (par leur ministère Dieu Eloah produit les 
métaux et tout ce gui existe dans le règne minéral). 

Attribut mNsn Tipherith, Soleil, splendeur. 

7 7 Zabi 

A formé '37 Zakai (purus mundus), 7 e ordre d’anges, principau¬ 
tés, enfants d’Elobim (par leur ministère Dieu télragrammaton Sa- 
bahot produit les plantes et tout ce qui existe en végétal). 

Attribut ï7n wezat, triomphe, justice. 

8 n Heth 

Désigne chased Ton (misericors),anges de 8 e ordre Bené Elohim, 
fils des Dieux (chœur des archanges) ( Mercure ) ; par leur ministère 
Dieu Elohim Sabahot produit les animaux et le règne animal. 

Attribut “in Hod, louange. 

9 i= Tel h 

Correspond au nom tvo Tehor (mundus purus), anges de 9 e or¬ 
dre qui président à la naissance des hommes (par leur ministère 
Saday et Elhoi envoient des anges gardiens aux hommes). 

Attribut fis' Jesod, fondement. 

10 1 Iod 

D’où vient lali rp (Deus). 

Attribut : royaume, empire et temple de Dieu ou influence rar 
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les héros. C’est par leur ministère que les hommes reçoivent l’in - 
telligenee, l’industrie et la connaissance des choses divines. 

Ici finit le monde angélit/nc. 


11 3 Caph 

Nom T23 (potens). Désigne 1 er ciel, l or mobile correspondant au 
nom de Dieu i exprimé par une seule lettre, c’est-à-dire la l ro cause 
qui met tout ce qui est mobile en mouvement. La première intelli¬ 
gence souveraine qui gouverne le premier mobile, c’csl-à-dire le 
premier ciel du monde astrologique attribué à la deuxième per¬ 
sonne de la Trinité, s’appelle :YH2'12'2 Mittatron. 

Son attribut signifie prince des faces : sa mission est d’introduire 
tous ceux qui doivent paraître devant la face du grand Dieu ; elle 
a sous elle le prince Orifiel avec une infinité d’intelligences subal¬ 
ternes ; les cabalistes disent que c’est par le ministère de Mittatron 
que Dieu a parlé à Moïse ; c’est aussi par lui que toutes les puis¬ 
sances inférieures du monde sensible reçoivent les vertus de 
Dieu. 

Caf, lettre finale ainsi figurée “, correspond aux deux grands 
noms de Dieu, composés chacun de deux lettres hébraïques, El Sx, 
Iah rp ; ils dominent sur les intelligences du deuxième ordre qui 
gouvernent le ciel des étoiles fixes, notamment les douze signes du 
Zodiaque que les Hébreux appellent Galgol hamnazeloth ; l’intelli¬ 
gence du deuxième ciel est nommée Raziel. Son attribut signifie 
vision de Dieu et sourire de Dieu. 

12 S Lamed 

D’où vient Lumined vsS (dodus), correspond au nom Sadaï, 
nom de Dieu en cinq lettres, nommé emblème du Delta, et domine 
sur le troisième ciel et sur les intelligences de 3* ordre qui gou¬ 
vernent la sphère de Saturne. 

13 a Mem 

Meborakc nz'Z (benedictus), correspond au 4 e ciel et au 4 e nom 

Jéhovah n\T, domine sur la sphère de Jupiter. L'intelligence qui 
gouverne Jupiter se nomme Tsadkiel. 

Tsadkiel reçoit les influences de Dieu par l’intermédiaire de 
Schebtaïel pour les transmettre aux intelligences du 5 e ordre. 

Mem lettre capitale , correspond au 5 e ciel et au 3 e nom de 
Dieu ; c’est le 5 e nom de prince en hébreu. Domine la sphère de 
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Mars. Intelligence qui gouverne Mars : Sa mari. Samaël reçoit les in¬ 
fluences de Dieu par l'intervention de Tsadkiel et les transmet aux 
intelligences du 6* ordre. 

14 : Noun 

Nun Nora NV: (formidabilis) ; correspond aussi au nom Emma¬ 
nuel (nobiscum Deus), 6 r nom de Dieu ; domine le 6 e ciel, Soleil ‘ 

intelligence du Soleil, Kaphuël. 

Nom ] finale ainsi figurée, se rapporte au 7° nom de Dieu Ararita, 
composé de 7 lettres (Dieu immuable,. Domine le 7 e ciel et Vénus, 
Intelligence de Venus : Haniel (l’amour de Dieu, justice et grâce de 
Dieu). 

15 T Samedi 

Nom Sameck "’r: (fulciens. firmons), 8* nom de Dieu ; étoile 
Mercure ; l re intelligence de Mercure, Mikael. 

1G y Haïti 

Nom ~''J Hazaz (fortis) ; correspond à Jehova-Sabahot. Domine 
le 0" ciel ; Lune ; intelligence de la Lune, Gabriel. 

Ici finit le monde archangélû/ue. 


17 2 Plie 

18* nom lui correspond ; m"2 Phodë 'redemptorj âme intellec¬ 
tuelle [Kircher, n, 221). 

Cette lettre désigne le Feu , l’élément où habitent les salamandres. 
Intelligence du Feu, Séraphin et plusieurs sous-ordres. Domine en 
été sur le Sud ou Midi. 

La finale *] ainsi figurée désigne Pair, où habitent les Sylphes. 
Intelligences de l’air, Chérubin et plusieurs sous-ordres. Les intelli¬ 
gences de l’air dominent au printemps sur l'Occident ou l’Ouest. 

18 i* Tsade 

Matière universelle (K). Nom piï Tsedek (justus). Désigne Y Eau 
où habitent les nymphes. Intelligence, Tharsis. Domine en automne 
sur l’Ouest ou l’Occident. 

Finale y forme des éléments (A. E. T. F.) (K). 

19 p Coph 

Nom dérivé ynp Kodesch (sanctus). Terre où habitent les Gnomes. 
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Intelligence de la terre, Ariel. En hiver vers le Nord. Minéraux, 
inanimé (Kircher). 

20 1 Reseh 

Nom mi (imperans) Rodeh, végétaux (Kircher) ; attribué au 
1 er principe de Dieu qui s’applique au règne animal et donne la vie 
à tous les animaux. 


21 w Shin 

Nom Schaday ’iu (omnipotens) qui signifie Dieu tout-puissant,, 
attribué au second principe de Dieu (animaux), ce qui a vie (Kircher) 
qui donne le germe à toutes les substances végétales. 

22 n Thau 

Nom Thechinah ":nn (gratiosus), Microcosme (Kircher), 3' prin¬ 
cipe de Dieu qui donne le germe à tout ce qui existe dans le règne 
minéral. 

Celte lettre est le symbole de l’homme parce qu’elle désigne la 
fin de tout ce qui existe, de même que l’homme est la fin et la per¬ 
fection de toute la création. 


Division île l'alphabet 


Unité 

U 

8 

7 

0 

5 

4 

| 

2 

1 

1 er monde 

72 

n 

7 


n 

“ 

5 

n 

N 

Dizaine 

90 

.80 

70 

60 

50 

40 

30 

20 

10 

2 e monde 

3? 

r 


D 

: 

a 

S 

D 


Centaine 

900 

800 

700 

600 

500 

400 

300 

200 

100 

3 e monde 

'J 

2 

7 

D 


n 

71* 

T 

P 


Yoici comment il faut ranger ces lettres et quelle est leur signifi¬ 
cation mystique. 


6 
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l re CONNEXION 

2 e CONNEXION 

3 e CONNEXION 

sSx aleph c’est-à-dire 
poitrine. 

rP2 beth, maison. 

a ghimel, plénitude, 
rétribution. 

I daleth, table etporte. 

II indique quelle est 
la maison de Dieu 
qui dans les livres 
divins se trouve 
nommée plénitude. 

H hé (ista, rue), ainsi 
celle-ci. 

■| vau, uncinus. 

7 zaïn (Hæc), celle-là, 
armes, 
n vie. 

Il indique analogique¬ 
ment l’une et l’autre 
vie, et quelle peut 
être l’autre vie sous 
la même des écri¬ 
tures par laquelle le 
Christ lui-même an¬ 
nonce la vie des 
croyants. 

T 3 tliet, bien, bon, dé¬ 
clinaison. 

i iod, principe. 

Il indique analogique¬ 
ment que, quoique 
maintenant nous sa¬ 
chions l’universalité 
des choses écrites, 
cependant nous n’en 
connaissons qu’une 
partie et nous n’en 
prophétisons qu’une 
partie ; cependant 
quand nous aurons 
mérité d’être avec le 
Christ, alors cessera 
la doctrine des livres, 
et alors nous aurons 
face à face le bon 
principe tel qu’il est. 


Monde angélique 


4 e CONNEXION 

Ü e CONNEXION 

6° CONNEXION 

3 capli, main, con 
duite. 

S Iamed (discipline), 
cœur. 

Ils contiennent ceci : 

Les mains sont com¬ 
prises dans l’œu 
vre, le cœur et la 
conduite sont com¬ 
pris dans les sens 
parce que nous ne 
pouvons rien faire 
qu’auparavant nous 
ne sachions ce qu’il 
faut faire. 

O mem, ex ipsis. 

2 noun, sempiternum. 

D samech, adjutorium. 

Il indique analogique¬ 
ment que c’est des 
écritures que les 
hommes doivent ti¬ 
rer uniquement les 
sources nécessaires 
à la vie éternelle. 

y haïn, source, œil. 

D phé, bouche, 
y tsadé, justice. 

Il indique analogique¬ 
ment que l’écriture 
est la source ou l’œil 
et la bouche de la 
justice, qui contient 
l’origine de toutes 
les œuvres de la par¬ 
tie constituée par la 
bouche divine. 


Monde des orbes 
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7 

0 CONNEXION 

p coph 

Vocation, voix. 

| S resch 

Tête. 

C shin 

Dents. 

n lhau 

Signe, microcosme. 

C’est comme si l'on disait 

: la vocation de la tête est le siime des 

dents; en effet la voix articulée dérive des dents et c’est par ces 

signes qu’on parvient à la 

tête de tous qui est le Christ et au 

Royaume éternel. 



Monde des 4 éléments 






CHAPITRE III 


LES NOMS DIVINS 


S le lecteur a bien compris les données qui précèdent, s’il sait 
Dien que chaque lettre a trois fins et exprime un hiéroglyphe, un 
nombre et une idée, il connaît les fondements de la Kabbale. Il 
nous suffira maintenant de nous occuper des combinaisons. 

Si chacune des lettres est une puissance effective, le groupement 
de ces lettres d’après certaines règles mystiques donne naissance à 
des centres actifs de force qui peuvent agir d’une manière efficace 
lorsqu’ils sont mis en action par la volonté de l’homme. 

De là les dix noms divins. 

Chacun de ces noms exprime un attribut spécial de Dieu, c’est-à- 
dire une loi active de la Nature et un centre universel d’action. 

Comme toutes les manifestations divines, c’est-à-dire tous les 
actes et tous les êtres, sont liées entre elles autant que les cellules 
de l’homme sont liées à lui, mettre une de ces manifestations en 
jeu c’est créer un courant d’action réel qui se répercutera dans 
tout l’Univers ; de même qu’une sensation perçue par l’homme 
en un point quelconque de sa peau fait vibrer l’organisme tout en¬ 
tier. 

L’étude des noms divins comprend donc : 

1° D’une part les qualités spéciales attribuées à ce nom ; 

2° D’autre part les rapports de ce nom avec le reste de la Na¬ 
ture. 

Nous allons aborder ces points l’un après l'autre. 

Tout d’abord énumérons ces dix noms qu’on retrouve sur tous 
les talismans et dans toutes les formules d'évocation. 

Nous mettons les lettres françaises sous les lettres hébraïques, 
à l'envers , pour indiquer le sens de la lecture de l’hébreu. 



1 

rpnx 
a la a 

Ehieh. 

2 

rp 

AI 

lah. 

:i 

mrv 

MVMI 

Sx 

h'ontli. 

El. 


JA 

n-Sx 

510.13 

Eloha. 

f» 

î2’nbx 

MI 33 A 

Elohim. 

7 

n'rr 1 

51'31 

Telnujrammaton. 


mxzy 

TOABST 

Snhaoth. 

s 

üpnbx 

MI3JA 

Elohim. 


rnxiï 

TOAHST 

Sahaoth. 

9 

Hü 

ias 

Slmdai. 

10 

’JIX 

INGA 

Adonui. 


La Kabbale estai merveilleusement construite que tous les termes 
qui la constituent ne sont que des faces diverses les uns des autres. 
Ainsi nous sommes obligé, vu la pauvreté d’abstraction de nos 
langues européennes, d’étudier séparément la signification et les 
rapports des dix noms divins, puis la signification et les rapports 
des dix nombres, le tout dans leurs diverses acceptions. Or, tout 
cela, nom, idée et nombre, se trouve synthétisé dans chacun des hié¬ 
roglyphes, soit qu’on parle du nom divin, soit qu’on énonce la Se- 
phiroth. 

Ces noms (qui tous ont un sens secret développé en détail dans 
les écrits des kabbalistes) méritent d’attirer particulièrement notre 
attention. 


1 er Nom divin 

Le premier d’entre eux Ehieh s’écrit souvent par la simple lettre 
1 (iod). Dans ce cas il signifie simplement MOI. 

(1) Le nom IEVE ou IOH A ne devant jamais être prononcé par le3 profanes, 
e6t remplacé par le mot tëtragrammaton ou le mot adonaï (seigneur). 
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TAB 

résumant le Symbolisme de tous les Arcanes majeurs et 
du sens de l'un quelconque de ces 


Principe créateur 
(i) Actif ï 

Dieu le Père 

Volonté 

Le Père 


1 

l 

i 


Principe créateur 
Passif H 

Adam 

Pouvoir 

Réalisation 


Principe créateur 
Equilibrant 1 

La Nature naturante 

créateur 

Fluide universel 

Lumière astrale 


Principe conservateur 
(H) Actif i 

Dieu le Fils 

2 

Intelligence 

.'J 

La Mère 

8 


Principe conservateur 
Passif (n) 

Ève 

Autorité 

Justice 


Principe conservateur 

Equilibrant 1 

La Nature naturèe 

La Vie universelle 

Existence 

élémentaire 


Principe réalisateur 
(1) Actif i 

Dieu le Saint-Esprit 

Heauté 

Amour 


3 

ü 

9 


Principe réalisateur 
Passif n 

Adam-Ève, 

l’Humanité 

Amour 

Prudence (sp. taire) 


Principe réalisateur 
Equilibrant 1 

Le Cosmos 

Attraction 

universelle 

Fluide astral (aour) 



Lui-même (*) Manifesté 

Lui-même (,V 


H- 

— 

H- 


DIEU (2i) 

L’HOM 




L’HUMA 
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LEAU 

permettant de déterminer immédiatement la définition 
Arcanes. 


Nécessité 

Principe transfor¬ 
mateur universel 

La Destruction 

Les Eléments 

10 

13 

16 

19 

La Force 
en puissance 

La Mort 

La Chute adamiquc 

La Nutrition 

de manifestation 
Puissance magique 

La Force plastique 
universelle 

Le Monde visible 

Le Règne minéral 

La Liberté 

11 

L’involution 

14 

L’immortalité 

17 

Le Mouvement 
propre 

20 

Le Courage (oser) 

La Vie corporelle 

L’Espérance 

La Respiration 

La Vie réfléchie 
et passagère 

La Vie individuelle 

Les 

Forces physiques 

Le Règne végétal 

Charité 

Le Destin 

Le Chaos 

Le Mouvement 
de duréé relative 

12 

13 

18 

0 

Espérance (savoir) 

La Destinée 

Le Corps matériel 

L’Innervation 


Nahash 



Force équilibrante 

Lumière astrale 
en circulation 

La Matière 

Le Règne animal 

Manifesté 

Lui-meme (*i 

) Manifesté 

Retour (n) 

— 

-+■ 

— 

à 

ME (21) 

L’XJnsriVEEAS (21) 

l’Unité 

NI TÉ 
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Lacour, dans son livre des Æloïm ou Dieux de Moïse, montre que 
ce mot a donné naissance au grec av., toujours. Ehieh signifie donc 
exactement le Toujours, et l’on comprend comment la lettre iod, 
qui exprime le commencement et la fin de tout, puisse le repré¬ 
senter. 

Ce nom écrit mystiquement en triangle par trois iod ainsi : 


représente les trois principaux attributs de la divinité émanant la 
création, du Toujours donnant naissance aux mesures temporelles. 

Le premier iod montre en effet l’Eternité donnant naissance au 
Temps dans sa triple division : Passé, Présent et Avenir. 

C’est le Nombre. 

C’est le Père. 


Le second iod montre l'Infini donnant naissance à l'Espace dans 
sa triple division de Longueur, Largeur et Profondeur. 

C’est la Mesure. 

C’est le Fils. 


Le troisième iod représente la Substance éternelle donnant nais¬ 
sance à la Matière dans sa triple spécification de Solide, Liquide 
et Gazeuse. 

C’est le Poids. 

C’est le Saint-Esprit. 


Réunissez en un tout le Temps, l’Espace et la Matière et la Subs¬ 
tance éternelle et infinie , le Toujours se manifestera. 

De là la représentation suivante de ce nom divin par les Kabba- 
listes : 
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Les correspondances de ce nom sont ainsi données par Agrippa, 
l’un des plus forts kabbalistes connus 1). 

1° Eheie, le nom d’essence divine : 

Numération : keter (couronne, diadème), signifie l’ètre très simple 
de la divinité, il s’appelle ce que l’œil n’a point vu. On l’attribue à 
Dieu le Père et il influe sur l’ordre des Séraphins, ou, comme parlent 
les Hébreux, flaioth Hacadosch, c’est-à-dire en latin animalia sanc- 
titatis, les fameux animaux de sainteté, et de là, par le premier 
mobile, donne libéralement le nom de l’être à toutes choses rem¬ 
plissant l’Univers par toute sa circonférence jusqu’au centre. Son 
intelligence particulière s'appelle Mithatron (Prince des Faces) 
dont l’office est d’introduire les autres devant la face du Prince, et 
c’est par le ministère de celui-ci que le Seigneur a parlé à Moïse. 


2 e Nom 


2° Nom Iah : 

Iod ou Tetragrammaton joint avec Iod ; numération Hochma 
( sapientia ). 

Signifie divinité pleine d’idées et premier engendré et s’attribue 
au fils. Il influe par l’ordre des chérubins (que les Hébreux nomment 
Ophanim) sur les formes ou les roues et de là sur le ciel des étoiles 
y fabriquant autant de Figures qu’il contient d’idées en soi, dé¬ 
brouillant le chaos ou confusion des matières par le ministère de 
son intelligence particulière nommée Jiaziel qui fut le gouverneur 
d’Adam. 


3 e Nom 


3° Nom: IEVE — mm. 

Ce nom l’un des plus mystérieux de la théologie hébraïque, 
exprime une des lois naturelles les plus étonnantes que nous con¬ 
naissions. 

C’est grâce à la découverte de quelques-unes de ses propriétés 
que nous avons pu donner l'explication complète du Tarot (2\ 
explication qui n’avait jamais été donnée jusqu’à présent. 

(1) H. C. Agrippa, Philosophie occulte, t. Il, p. 36 et suiv. 

(2) Voyez la signification des lettres précédemment. 



"Voici comment nous analysons ce nom divin : 

LE MOT KABBALISTIQUE mm ( iod-hé-vau-hé ). 

Si l’on en croit l’antique tradition orale des Hébreux ou Kabbale , 
il existe un mot sacré qui donne, au mortel qui en découvre la vé¬ 
ritable prononciation, la clef de toutes les sciences divines et hu¬ 
maines. Ce mot que les Israélites ne prononcent jamais et que le 
grand prêtre disait une fois l’an au milieu des cris du peuple pro- 
laue est celui qu’on trouve au sommet de toutes les initiations, ce¬ 
lui qui rayonne au centre du triangle flamboyant au 33 e degré 
franc-maçonnique de l’Ecossisme, celui qui s’étale au-dessus du 
portail de nos vieilles cathédrales, il est formé de quatre lettres 
hébraïques et se lit iod-hé-vau-hé mm.. 

Il sert dans le Sepker Bereschit ou Genèse de Moïse à désigner la 
divinité, et sa construction grammaticale est telle qu’il rappelle 
par sa constitution même (1) les attributs que les hommes se sont 
toujours plu à donner à Dieu. 

Or, nous allons voir que les pouvoirs attribués à ce mot sont, 
jusqu’à un certain point, réels, attendu qu’il ouvre facilement la 
porte symbolique de l’arche qui contient l’exposé de toute la 
science antique. Aussi nous est-il indispensable d’entrer dans quel¬ 
ques détails à son sujet. 

Ce mot est formé de quatre lettres, iocl (’) hé (n) vau (i) hé (n). 

Cette dernière lettre hé est répétée deux fois. 

A chaque lettre de l’alphabet hébraïque est attribué un nombre. 
Voyons ces deux lettres qui nous occupent en ce moment. 

i Le iod = 10 
n Le hé = 3 
1 Le vau = 6 


(1) « Ce nom offre d’abord le signe indicateur de la vie, doublé, et formant 
la racine essentiellement vivante EE (nn). Cette racine n’est jamais employée 
comme nom et c’est la seule qui jouisse de cette prérogative. Elle e9t, dès sa 
formation, non seulement un verbe, mais un verbe unique dont tous les 
autres ne sont que des dérivés : en un mot le verbe nin (EVE) être-étant. Ici, 
comme on le voit, et comme j’ai eu soin de l’expliquer dans ma grammaire, 
le signe de la lumière intelligible ", (Vô) est au milieu de la racine de vie. 
Moïse, prenant ce verbe par excellence pour en former le nom propre de 
l'Être des Êtres, y ajoute le signe de la manifestation potentielle et de l’éter¬ 
nité 1 (I) et il obtient nirV» (1EVE) dans lequel le facultatif étant 6e trouve 
placé entre un passé sans origine et un futur sans terme. Ce nom admirable 
signifie donc exactement l’Être-qui-est-qui-fut-et-qui-sera. » 

(Fabre d’Olivet, Langue hébraïque restituée .) 
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La valeur numérique totale du mot nirp est donc 


10 —1— 5 -4-6 h- o = 26 

Considérons séparément chacune des lettres. 

LE 10 D 

Le iod , figuré par une virgule, ou bien par un point, représente 
le principe des choses. 

Toutes les lettres de l’alphabet hébraïque ne sont que des com¬ 
binaisons résultant de différents assemblages de la lettre iod { 1). 
L’étude synthétique de la nature avait conduit les anciens à penser 
qu’il n’existait qu'une seule loi dirigeant les productions naturelles. 
Cette loi, base de l’analogie, posait l'unité-principe à l’origine des 
choses et ne considérait celles-ci que comme des reflets à degrés 
divers de cette unité-principe. Aussi le iod , formant à lui seul 
toutes les lettres et par suite tous les mots et toutes les phrases de 
l’alphabet, était-il justement l’image et la représentation de cette 
Unité-Principe dont la connaissance était voilée aux profanes. 

Ainsi la loi qui a présidé à la création de la langue des Hébreux 
est la même que celle qui a présidé à la création de l’univers, et 
connaître l’une c’est connaître implicitement l’autre. Yoilà ce que 
tend à démontrer un des plus anciens livres de la Kabbale: le 
Sepher Jesirah (2). 

Avant d'aller plus loin, éclairons par un exemple celte défini¬ 
tion que nous venons de donner du iod. La première lettre de 
l’alphabet hébreu, l’aleph (x), est formée de quatre iod opposés 
deux à deux (x). 11 en est de même pour toutes les autres. 

La valeur numérique du iod conduit à d’autres considérations. 
L’Unité-Principe, d’après la doctrine des kabbalistes, est aussi 
TUnitè-Fin des êtres et des choses, et l’éternité n’est, à ce point de 
vue, qu’un éternel présent. Aussi les anciens symbolistes ont-ils 
figuré cette idée par un point au centre d’un cercle, représentation 



(1) Voy. la Rabbaln de?nidata. 

(2) Traduit en français récemment pour la première fois (Se trouve chez 
l’éditeur Carré.) 
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de l’Unité-Principe (le point) au centre de l’éternité (le cercle ligne 
sans commencement ni fin) (1). 

D’après ces données, l’Unité est considérée comme la somme 
dont tous les êtres créés ne sont que les parties constituantes ; de 
même que l’Unité-Homme est formée de la somme de millions de 
cellules qui constituent cet être. 

A l’origine de toutes choses la Kabbale pose donc l’affirmation 
absolue de l’être par lui-même, du Moi-Unité dont la représenta¬ 
tion est le iod symboliquement, et le nombre 10 numériquement. 
Ce nombre 10 représentant [le Principe-Tout , 1, s’alliant au Néant- 
Rien , 0, répond bien aux conditions demandées (2). 


le nÉ 

Mais le Moi ne peut se concevoir que par son opposition avec le 
Non-Moi. A peine l’affirmation du Moi est-elle établie, qu’il faut 
concevoir à l’instant une réaction du Moi-Absolu sur lui-même, 
d’où sera tirée la notion de son existence, par une sorte de divi¬ 
sion de l'Unité. Telle est l’origine de la dualité, de l’opposition, du 
Binaire, image de la féménéité comme l’unité est l’image de la mas¬ 
culinité. Dix se divisant pour s’opposer à lui-même égale donc 
10 

— = 5, cinq nombre exact de la lettre Hé , seconde lettre du grand 
2 

nom sacré. 

Le Hé représentera donc le passif par rapport au iod qui sym¬ 
bolisera l'actif , le non-moi par rapport au moi, la femme par rap¬ 
port à l'homme ; la substance par rapport à l’essence ; la vie par 
rapport à l'âme, etc., etc. 


LE VAU 

Mais l’opposition du il loi et du Non-Moi donne immédiatement 
naissance à un autre facteur, c’est le rapport existant entre ce Moi 
et ce Non-Moi. 


(1) Voy. Kircher, Œdipus Ægyptiacus ; 

Lenain, La Science kabbalistique ; 

J. Dée, Monas Hieroglyphica. 

(2) Voy. Saint-Martin, Des rapports qui existent entre Dieu, l'Homme et 
l'Univers ; 

Lacuria, Harmonies de l'ctre exprimées par les nombres. 
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Or, le Vau , 6° lettre de l’alphabet hébraïque, produit par 10 
(iod) -h 5 (hé) = 15 = 6 (ou 1 -+- 5), signifie bien crochet, rapport. 
C’est le crochet qui relie les antagonistes dans la nature entière, 
constituant le 3° terme de cette mystérieuse trinité. 

Moi — Non-Moi. 

Rapport du Moi avec le Non-Moi. 


LE 2° HÉ 

Au delà de la Trinité considérée comme loi, rien n’existe plus. 

La Trinité est la formule synthétique et absolue à laquelle abou¬ 
tissent toutes les sciences, et celte formule, oubliée quant à sa 
valeur scientifique, nous a été intégralement transmise par toutes 
les religions, dépositaires inconscients de la Science Sagesse des 
primitives civilisations (1). 

Aussi trois lettres seulement constituent-elles le grand nom 
sacré. Le quatrième terme de ce nom est formé par la seconde 
lettre, le Hé, répétée de nouveau (2). 

Cette répétition indique le passage de la loi Trinitaire dans une 
nouvelle application, c’est à proprement parler une transition du 
monde métaphysique au monde physique ou, en général, d’un 
monde quelconque au monde immédiatement suivant (3). 

La connaissance de cette propriété du second//c est la clef du 
nom divin tout entier, dans toutes les applications dont il est sus¬ 
ceptible. Nous en verrons clairement la preuve dans la suite (4). 


RÉSUMÉ SUR LE MOT I0D-HÉ-VAU-I1É. 

Connaissant séparément chacun des termes composant le nom 
sacré, faisons la synthèse et totalisons les résultats obtenus. 

(1) Voy. Elipiias Lévi, Dogme et Bituel de haute magie; la Clef des grands 
mystères ; — Lacuiua, op cit. 

(2) Voy. Fadrf. d’Oliyet, La Langue hébraïque restituée . 

(3) Voy. Louis Lucas, Le Boman alchimique. 

Præter hæc tria numera non est alia magnitudo, quod tria sunt omnia, et 
1er undecunque, ut pylhngorici dicunt ; omne et omnia tribus delerminata sunt. 
(Aristote, cité par Ostrowski, page 24 de sa Mathèse). 

(4) Malfatti a parfaitement vu cela : « Le passage de 3 dans 4 correspond à 
celui de la Trimurti dans Maïa, et comme cette dernière ouvre le deuxième 
ternaire de la décade prégènésétique, de même le chiffre 4 ouvre celle du 
deuxième ternaire de notre décimale génésétique. » 


(Mathèse, p. 25.) 
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Le mot iod-hé-vau-hé est formé de quatre lettres signifiant cha¬ 
cune : 


Le lod Le principe actif par excellence. 

Le Moi = 10. 

Le Hé Le principe passif par excellence. 

Le Non-Moi = 5. 

Le Vau Le terme médian, le crochet reliant l’actif au 
passif. 

Le Rapport du Moi au Non-Moi = 6. 

Ces trois termes expriment la loi trinitaire de l’absolu. 

Le 2 e Hê Le second lié marque le passage d’un monde 
dans un autre. La Transition. 

Ce second Hè représente l’Être complet renfermant dans une 
Unité absolue les trois termes qui le constituent Moi-Non-Moi-Rap¬ 
port. 

Il indique le passage du noumène au phénomène ou la récit 
proque, il sert à monter d’une gamme dans une autre. 


FIGURATION DU MOT SACHE 


Le mot iod-hé-vau-hé peut se représenter de diverses manières, 
qui toutes ont leur utilité. 

On peut le figurer en cercle de celte façon : 


iod 


1 er lié 
n 


2 e hé 
n 


vau 

1 


Mais comme le second Hé, terme de transition, devient l’entité 
active de la gamme suivante, c’est-à-dire comme ce Hc ne repré- 



sente en somme qu’un iod en germe (1), on peut représenter le mot 
sacré en mettant le second Hé sous le premier iod ainsi : 

iod l or hé vau 
2° hé 

Enfin une troisième façon de représenter ce mot consiste à enve¬ 
lopper la trinité, iod hé vau, du terme tonalisateur ou second hé, 
ainsi : 



L’étude du Tarot n’est que l’étude des transformations de ce 
nom divin, ainsi qu’on le voit par la figure synthétique suivante : 


(1) Ce 2« Hé, sur lequel 'nous insistons volontairement si longtemps, peut 
être comparé au grain de blé par rapport à l’épi. L’épi, trinité manifestée ou 
iod hé vau, résout toute son activité dans la production du grain de blé ou 
2 e Hé. Mais ce grain de blé n’est que la transition entre l’épi qui lui a donné 
naissance et l’épi auquel il donnera lui-même naissance dans la génération 
suivante. C’est la transition entre une génération et une autre qu’il contient 
en germe, c’est pourquoi le deuxième Hé est un iod en germe. 
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Enfin si nous voulions même résumer les déductions des kabba- 
listessurce 3° nom, un volume nous serait nécessaire. Eliphas 
Levi fournit de merveilleux développements à ce sujet dans tous 
ses ouvrages. Kircher développe aussi longuement ses diverses 
acceptions. Citons les rapports hiéroglyphiques de rpfP d’après 
cet auteur. 

L’hiéroglyphe suivant est ainsi expliqué par Kircher. 



Le globe central représente l’essence de Dieu inaccessible et 
cachée. 

L’x image du denaire indique le iod. 

Les deux serpents s’échappant du globe en bas sont les deux hé. 
Enfin les deux ailes symbolisent l’esprit le Vaô. 


Le nom de 12 lettres. — Les 12 génies. 

C’est encore de ce nom divin qu'on tire le nom kabbalistique de 
72 lettres par le procédé suivant : 

On écrit le mot IEVE dans un triangle ainsi qu’il suit : 



Le mot sacré. — l rc manière de l’écrire. 
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Voici l’explication de ces deux façons d’écrire le nom de 72 
lettres. 

Pour la première : 

Additionnez les nombres correspondant à chaque lettre hébraï¬ 
que, vous trouverez le résultat suivant : 


i = 10 ■■= io 

ni = 10-i-o = 15 

irp = 10 -h 5 -h 6 = -1 

mrp = 10-t-5-t-6-t-5 = 26 
Total . . 72 


Pour la seconde : 

Comptez le nombre de boules couronnées qui forment le mot 
mrp écrit de cette manière, vous trouverez 24 boules (les 24 
vieillards de l’Apocalypse). 

1 — & 


Chaque couronne ayant trois fleurons, il suffit de multiplier 24 
par 3 pour obtenir les 72 lettres mystiques : 

24 X 3 = 72 



Dans la Kabbale pratique (magie universelle), on se sert des 
72 noms des Génies tirés de la Bible par les procédés suivants : 

Les noms des 72 anges sont, formés des trois versets mystérieux 
du chapitre 14 de l’Exode sous les 19, 20 et 21, lesquels versets, sui¬ 
vant le texte hébreu, se composent chacun de72 lettres hébraïques. 
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Manière d'extraire les 72 noms. 

Ecrivez d’abord séparément ces versets, formez-en trois lignes, 
composées chacune de 72 lettres, d’après le texte hébreu, prenez la 
première lettre du iy e et du 20 u verset en commençant par la 
gauche, ensuite prenez la première lettre du 20 e verset qui est celui 
du milieu en commençant par la droite ; ces trois premières lettres 
forment l’attribut du génie. En suivant le même ordre jusqu’à la 
fin, vous avez les 72 attributs des vertus divines. 

Si vous ajoutez à chacun de ces noms un de ces deux grands 
noms divins lah ni ou El Sx, alors vous aurez les 72 noms des 
anges composés de trois syllabes, dont chacun contient en lui le 
nom de Dieu. 

D’autres kabbalisles prennent la première lettre de chaque dic¬ 
tion qui compose un verset. 

Mais nous ne devons pas oublier que c’est un résumé de la Kab¬ 
bale que nous présentons à nos lecteurs ; aussi terminons ce qui se 
rapporte à ce troisième nom pour passer aux sept autres. 

3 e nom Tetragrammaton Elohim : 

Numérota liina (proviclentia et inlelligentia) signifie jubilé, 
rémission et repos, rachat ou rédemption du monde et la vie du 
siècle à venir ; il s’applique au Saint-Esprit et indue par l’ordre 
des Trônes (ceux que les Hébreux appellent Arabim , c’est-à-dire 
anges grands, forts et robustes) et après par la sphère de Saturne 
fournissant la forme de la matière fluide, son intelligence parti¬ 
culière est Zaphohiel, gouverneur de Noé, et l’autre intelligence 
est Jophiel, gouverneur de Sem, et voilà les trois numérations 
souveraines et les plus hautes qui sont comme les Trônes des 
personnes divines par les commandements desquelles toutes choses 
se font et arrivent; mais l’exécution s’en fait par le ministère des 
autres sept numérations appelées pour cela les numérations de la 
fabrique. 


4 e Nom 


4° nom El : 

Numération Hæsed (clementia, bonitas ), signifie grâce, miséri¬ 
corde, piété, magnificence, sceptre et main droite ; il influe par 
l’ordre des Dominations (celui que les Hébreux appellent Hasmalim) 
sur la sphère de Jupiter et forme les effigies ou représentations des 
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corps, donnant à tous les hommes la clémence, la justice pacifique, 
et son intelligence particulière se nomme Zadkiel, gouverneur 
d’Abraliam. 


5 e Nom 

5° nom Elohim Gibor (Deus robustus puniens culpas impro- 
borum ) : 

Numération Geburah (puissance, gravité, force, pureté, juge¬ 
ment, punissant par les ravages et les guerres). On 1 adapte au tri¬ 
bunal de Dieu, à la ceinture, à l’épée et au bras gauche de Dieu ; il 
s’appelle aussi Pechad (crainte) et il influe par l’ordre des Puis¬ 
sances (ou celui que les Hébreux nomment Seraphim ) et de là 
ensuite par la sphère de Mars à qui appartient la force, et il en¬ 
voie la guerre, les afflictions et change de place les éléments. 

Son intelligence particulière est Camael, gouverneur de Samson. 


6° Nom 

6 e nom Eloha (ou nom de quatre lettres) joint avec Vaudahat : 

Numération Tiphereth (ornement, beauté, gloire, plaisir), il 
signifie Bois de vie. Il influe par l’ordre des Vertus (ou par celui 
que les Hébreux appellent Malachim , c’est-à-dire anges) sur la 
sphère du Soleil, lui donnant la clarté et la vie et ensuite produi¬ 
sant les métaux, et son intelligence particulière est Raphaë 7, qui 
lut gouverneur d’Isaac et du jeune lobie, et l’auge Feliel, gouver¬ 
neur de Jacob. 


7 e Nom 

7 e nom Tetragrammaton Sabaoth ou Adonaï Sabaolh, c’est-à-dire 
le Dieu des armées : 

La numération est Nezah (triomphe, victoire), on lui attribue la 
colonne dextre et il signifie éternité et justice du Dieu vengeur. 
11 influe par l’ordre des Principautés (et par celui que les Hébreux 
nomment Elohim , c’est-à-dire des Dieux) sur la sphère de Vénus 
et signifie zèle et amour de justice, il produit les végétaux, et so Q 
intelligence s’appelle Haniel et son ange Cerirel, conducteur de 
David. 
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8e Nom 

8* nom Elohim Sabaoth, qu’on interprète aussi Dieu des armées, 
non pas de la guerre et de la justice, mais de la pieté et de la con¬ 
corde ; car tous les deux noms, celui-ci et le précédent, ont chacun 
leur terme d'armée : 

Numération Hod (louange et confession, bienséance et grand 
renom), on lui attribue la colonne gauche. Il indue par l’ordre 
des Archanges (ou par celui que les Hébreux appellent Bene Elohim, 
c’est-à-dire fils des Dieux) sur la sphère de Mercure, il donne l’éclat 
et la convenance de la parure et de l’ornement et produit les ani¬ 
maux. Son intelligence est Michaël, qui fut gouverneur de Salo¬ 
mon. 


9« Nom 

9 e nom Sadai (tout-puissant et satisfaisant à tout) ou Elhai (Dieu 
vivant) : 

Numération Jcsod (fondement). Il signifie bon entendement, 
alliance, rédemption et repos. Il influe par l’ordre des Anges (ou 
par celui que les Hébreux appellent Cherubim) sur la sphère de la 
Lune qui donne l’accroissement et le déclin à toutes choses, qu 1 
préside au génie des hommes et leur distribue des anges gardiens 
et conservateurs. Son intelligence est Gabriel, qui fut conducteur 
de Joseph, de Josué et de Daniel. 


10e Nom 

10° nom Adonaï Melech (Seigneur et Roi) : 

Numération Malchut (royaume et empire), signifie Eglise et 
Temple de Dieu et porte. Il influe par l’ordre animastique, c’est-à- 
dire des âmes bienheureuses, nommé par les Hébreux Issim, c’est-à- 
dire nobles, Eliros et Prince ; elles sont au-dessous des Hiérarchies, 
elles influent la connaissance aux enfants des hommes et leur 
donnent une science miraculeuse des choses, l’industrie et le don 
de prophétie ou, comme d’autres disent, l’intelligence Metalhin 
qui porte le nom de première création ou âme du monde ; elle fut 
conductrice de Moïse. 
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LA KABBALE 


Moïse divisa son enseignement en deux parties reliées par une 
troisième. 

1° Une partie écrite : la lettre, formée de caractères idéogra¬ 
phiques à trois sens et constituant le corps. 

2° Une partie orale : Vesprit, constituant la clef de la section pré¬ 
cédente. 

3° Entre les deux parties, un code de règlements relatifs à la 
conservation scrupuleuse du texte formant la vie de la tradition 
avec la jurisprudence comme principe animateur. 

Le corps de la tradition prit le nom de Massora , la Mashore. 

La vie de la tradition se divisa en Mishna et Ghemara dont la 
réunion fit le Talmud. 

Enfin, l’Esprit de la tradition, la partie la plus secrète, constitua 
le Sepher lezirah , le Zohar avec le Tarot et les Clavicules comme 
annexes. 

L’ensemble du tout forme la Kahbale. 

La Kabbale (ou tradition orale) est donc la partie illuminatrice 
d’un être mystique constitué par Moïse sur le plan des êtres créés. 
C’est, à notre connaissance, la seule tradition qui se présente à 
nous avec ce caractère élevé et synthétique, c’est là la raison d’être 
de son unité et de sa facile adaptation à l’intellectualité occidentale. 

La Kabbale est la science de l’Ame et de Dieu dans toutes leurs 
correspondances. Elle enseigne et elle prouve que Tout est dans UN 
et que UN est dans Tout permettant, grâce à l'analogie, de re¬ 
monter de l’image au principe, ou de redescendre à l’instant du 
principe à la forme. Une lettre hébraïque est, pour le Kabbaliste, 
un univers en petit, avec tous ses plans de correspondance, 
comme l’Univers est un alphabet kabbalistique avec ses chaînes 
de rapports vivants. Aussi, rien n’est plus facile à comprendre, rien 
n’est plus difficile à étudier que la Sainte Kabbale, noyau véritable 
de toute l’initiation d’occident. 

Trois plans d’existence appelés les trois Mondes manifestent 
l’Unité créatrice hors d’elle-méme. Ces trois Mondes nous les re¬ 
trouverons partout, aussi bien dans Dieu que dans l’Univers ou 
dans l’Homme, dont chacun manifeste le triple plan d’existence. 
Nous les retrouverons intégralement dans un grain de blé, comme 



dans une planète, dans un ver de terre comme dans un soleil, dans 
une parole humaine comme dans un signe d’ccriture. 

Aussi, n’esl-il pas étonnant que les Kabbalistes aient été consi¬ 
dérés, à travers les âges, comme d’ingénieux rêveurs par les pé¬ 
dants et par les ignorants et comme de prodigieux savants par les 
initiés. 

La possession des clefs Kabbalistes ouvre l’avenir, le succès et le 
ciel à toute religion ou à toute fraternité d’initiés. 

La perle de ces clefs condamne à mort ceux qui ont laissé 
s’éteindre la précieuse lumière. 

A l’époque de Ptoléméc, les Juifs ne peuvent plus traduire le 
Sepher de Moïse; ils vont perdre leur existence indépendante sous 
peu, et seuls les Esséniens, qui possèdent les clefs de la Kabbale, 
vont perpétuer leur esprit grâce au Christianisme. 

Aujourd’hui, l'Apocalypse est fermée pour les Catholiques ro¬ 
mains, autant que pour les Protestants évangélistes, pour les or¬ 
thodoxes autant que pour les Arméniens; les clefs sont perdues. 

Dans les loges maçonniques, l’acacia n’est plus connu, le cœur 
d’Hiram n’a pas été conservé dans le vase mystique: des athées, 
des ambitieux ignorants disent INIll et rayent IAVE du fronton de 
leurs temples. Ils sont encore plus à plaindre que les clergés qu’ils 
injurient, car ces derniers ont, au moins, conservé le dévouement 
qui fait des saints, s’ils ont perdu la tradition qui fait des initiés. 

Voilà pourquoi il est nécessaire de parler encore un peu de 
Kabbale, quoique nous en ayons déjà aperçu quelques traces dans 
un précédent chapitre. 

Voyons donc successivement : Quelques détails sur les trois 
mondes en eux-mémes, c’est-à-dire, dans leurs Principes constitu¬ 
tionnels, aussi bien que dans leur triple plan de manifestations. 

Les images idéales de ces lois, de ces rapports et de ces Prin¬ 
cipes figurées par les lettres idéographiques de la langue hébraïque, 
les dix numérations secrètes ou Sephiroth et les opérations de 
l’Arithmétique sacrée. 


La Kabbale établit d’abord une loi générale, dont la création en¬ 
tière ne sera qu’une application. Cette loi, c’est la trinité, dérivée 
d’une unité primordiale, si l’on étudie les origines, aspirant à la 
fusion en l’Unité si l’on étudie les fins, ou se développant en un 
cycle quaternaire si l’on étudie la vie ou la période d’état. 
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Cette trinité existe d’abord dans le Principe premier de toute 
création et est ainsi figurée : 


Infini. — Principe. 



Chacun des éléments constitutifs de cette Trinité possède le pou¬ 
voir de création et de génération que possédait le Principe Premier ; 
mais ce pouvoir est, dans chaque élément dérivé, teinté d'un carac¬ 
tère particulier qui s’appellera affinité ou sexe suivant les plans 
ultérieurs d’action. 

Il y a, en effet, trois plans d’action dans lesquels, seuls, 
peut s’exercer l’activité de toute créature. Ces trois plans ou 
hiérarchies sont appelés, par la Kabbale, les trois mondes et sont re¬ 
présentés dans la moindre des créatures comme dans la plus im¬ 
mense. 

Ainsi, une lettre hébraïque est une créature intellectuelle con¬ 
tenant les trois mondes sous l’aspect des trois sens hiérarchiques, 
un globule de sang est une créature de vie manifestant les trois 
mondes par trois centres (enveloppe, substance médiane, noyau), 
le corps physique de l’homme est une création physique manifes¬ 
tant également les trois mondes par sa constitution (tête, poitrine, 
ventre). 

Ces trois mondes sont constitués : 

1° Par un monde supérieur ; 

2° Par un médian ; 

3 e Par un inférieur, 

qui recevront des noms tout à fait différents suivant la créature 
dans laquelle on les considérera. C’est ici la source d’une foule 
d’obscurités et d’erreurs pour les étudiants, erreurs que les Kabba- 
listes ont pourtant essayé de conjurer de leur mieux. 

Ainsi, dans un globule de sang, les mondes sont représentés par 
l’âme du globule agissant dans le noyau, la vie du globule agissant 
dans la substance médiane et le corps du globule limité par l’en¬ 
veloppe. 

Dans l’homme, le monde supérieur sera l’Esprit ou Etre im¬ 
mortel utilisant le système nerveux conscient, la Yie ou principe 




animateur utilisant les ystèmc nerveux sympathique et les vaisseaux 
sanguins ; enfin le corps renouvelant et supportant toute la matière. 

Mais il est facile de voir que le corps est à son tour une repré¬ 
sentation des trois mondes, la vie reflète également une trinilé, de 
même que l'Esprit immortel. Comment représenter tout cela pour 
éviter l’erreur d’interprétation et l’obscurité? 

Chaque monde sera représenté par un espace limité par deux 
lignes horizontales. La ligne horizontale du haut louchant au 
monde immédiatement supérieur, la ligne horizontale du bas au 
monde immédiatement inférieur, et les trois mondes seront ainsi 
superposés : 


Monde Supérieur. 
Monde Médian. 
Monde luferieur. 


Mais chaque monde a dans l’antre un reflet ou une représen¬ 
tation de lui-même. Ainsi, le système nerveux conscient, quoique 
centralisé dans la tête, a des émanations dans la Poitrine et dans le 
Ventre. Le système sympathique et sanguin, quoique centralisé dans 
la Poitrine, envoie des artères et des veines partout dans les autres 
mondes humains, de même que le système digestif et lymphatique, 
quoique centralisé dans le Ventre, émane également des vaisseaux 
et des globules circulant dans tout l’organisme. 

Trois nouvelles subdivisions dans chaque monde indiqueront 
très facilement tout cela. 


Localisation 
du Supérieur 


MONDE SUPÉRIEUR 


Reflet 

il u M é il i a n 


Reflet 

de l'Inférieur 


Reflet 

du Supérieur 


MONDE MEDIAN 


Localisation 
•du Médian 


Reflet 

de l’Intérieur 





— 106 — 


Reflet 

du Supérieur 


MONDE INFÉRIEUR 


Reflet 

du Médian 


Localisation 
de l’Inférieur 


Mais pour bien indiquer que ces mondes et leurs reflets se péné¬ 
traient réciproquement, les Kabbalistea ont adopté des lignes ver¬ 
ticales ou colonnes qui traversant, chacune, chacun des trois mondes 
indiquent au premier coup d’œil les relations de ces divers centres 
hiérarchiques les uns avec les autres, ainsi qu’on le verra par la 
figure suivante : 




SUPÉRIEUR 


MONDE 

SUPÉRIEUR. 

hcfie t 
supérieur 


Localisation. 


Reflet 

supérieur 




Reflet 

médian. 


MÉDIAN 

MONDE 

MÉDIAN. 

Reflet 

médian. 




Localisation. 

MONDE 

INFÉRIEUR. 

Localisation. 


Reflet 

inférieur \ 


Reflet 

inférieur 


INFÉRIEUR 
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Voilà le champ d : aclion dans lequel vont opérer les créatures et 
il est clair que ce champ d’action changera de nom en môme 
temps que la créature qui sera contenue en lui. 

Ainsi pour l’homme, nous aurons à voir dans le plan ou monde 
supérieur (tête) : 

1° L’Esprit qui y est localisé ; 

2" La Vie qui y est rellétée ; 

3" Le corps qui y est également reflété. 

Dans le plan médian ou poitrine, il en sera de même. Il y aura : 

1" Le reflet de l’Esprit conscient ; 

2° La localisation de la Vie : 

3° Le reflet du corps matériel. 

Enfin dans le plan inférieur ou abdomen, nous retrouverons celte 
triple division. Des cercles nous indiqueront chaque élément et 
nous aurons très facilement la figure suivante : 


m 




n§ 




m 

•L- 

iNiîl/VCT 

cdlufcùrc 


Mais n’oublions pas que ces neuf centres sont émanés d’un grand 
Principe infini qui a donné naissance à la première trinité. Notre 
figure ne sera donc complète qu’en figurant, au-dessus du monde 
supérieur, ce Principe premier créateur, et au-dessous du monde 
Inférieur, le reflet direct de ce principe, l’élément par lequel la 
création seconde ou génération peut s’accomplir et nous aurons 
(en prenant toujours 1 homme comme une image) la figure sui¬ 
vante : 
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Prinaju ut/aioir- 




ârENE^ATlON I 
Rt fiel - du. ?t,*ï I 

crta&usi ' 

5< lai lu. MattvüL. | 

Il faut bien se souvenir que cette figure que nous venons d’appli¬ 
quer à l’homme tout entier s appliquerait aussi bien à 1 analyse 
anatomique, c’est-à-dire constitutive de l’homme seul. Cela indique 
que cette figure est bien l’expression absolue de la loi générale de 
constitution et qu’il suffit de changer le nom des éléments pour 
obtenir immédiatement le nom des plans des mondes correspon¬ 
dants ou réciproquement. Et grâce à cette figure, on pourrait ana¬ 
lyser par la clef dix (3 ternaires lonalisés;, les divisions les plus 
fines de la cellule aussi bien que nous avons analysé celles de 
l’homme tout entier. 




Les Kabbalistes ayant déterminé celte loi générale n’avaient pas 
à l’obscurcir par le choix d’un exemple quelconque; il fallait lais- 
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ser à chaque terme de celle loi un nom assez général pour éviter 
toute confusion ; aussi, dans la ligure qui devait servir d’exemple 
à toutes les figures d’application, chacun des termes fut-il nommé 
NuméhÀtion, car il n’existe pas de terme plus ge'néral que le 
nombre. 

Telle est l’origine de ce que l’on nomme en Kabbale : 


Les nix Si-pumoTn ou les dix Numéhatiûns 

Chacune de ces Sephirolh ou Numérations fut appliquée à une 
des qualités de Dieu dans le premier Exemple d’application et l’on 
obtint uinsi le tableau classique dont nous donnons, pour la pre¬ 
mière fois à notre connaissance, la genèse et la clef de construction 
dans les quelques pages précédentes. 

Cependant ces Dix éléments d’analyse applicables à une réalité 
quelconque ne sont pas isolés les uns des autres. Outre leurs rela¬ 
tions de colonnes, il existe entre eux des voies d'union, appelées 
canaux et réunissant les éléments les uns avec les autres. 

Chaci.n de ces canaux est constitué par une réalité créée par un 
être intellectuel, vital ou matériel suivant le monde auquel appar¬ 
tient la créature à laquelle on applique la figure des numérations. 

De même que des Numérations indiquaient chacun des éléments 
constitutifs de notre figure générale, de même, les lettres hé¬ 
braïques indiquèrent chacune des voies mystiques unissant ces 
éléments. 

Ici encore il fallait suivre la loi trinitaire et les Kabbalisles n’y 
ont pas manqué dans la constitution de cet instrument merveilleux 
qu’est l’alphabet hébraïque. 

L’alphabet hébraïque se compose de vingt-deux lettres hiéro¬ 
glyphiques, dont chacune est une créature intellectuelle, suscep¬ 
tible de profondes interprétations. Ces lettres répondent aux trois 
mondes de la façon suivante : 

Trois lettres mères : I’a (Aleph) n° 1, I’m (Mem) n° 13 et le su 
(Scuin) n° 21 représentent le monde supérieur. 

Sept lettres doubles représentent le monde médian. 

Douze lettres simples représentent le monde inférieur. 

Comme chacun des mondes est représenté dans les autres, nous 
trouverons chacun des genres de lettres dans chaque monde. C’est 
ainsi que 

Le Monde supérieur aura une lettre mère, trois doubles et quatre 
simples constituant ses canaux. 
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Le Monde Médian a une mère, deux doubles, six simples. 

Le Monde Inférieur une mère, deux doubles, deux simples. 

On trouvera les noms et les numéros de chacune de ces lettres 
p. 246. 

Telle est la loi de constitution statique du système des Sephi- 
roth. 

Le triple ternaire, avec ses deux tonalisantes, une supérieure et 
une inférieure, et les canaux mystiques manifestés par des lettres 
hébraïques qui unissent les divers centres. 

Mais c’est là le statique, l’anatomie du système, et il ne faut pas 
oublier que ce système est la figure exacte de la Loi de Vie ré¬ 
pandue dans l’Univers tout entier ; aussi les divers éléments que 
nous venons de voir vont-ils donner, par leurs diverses combinai¬ 
sons, une infinité de lois nouvelles dirigeant le détail de la répar¬ 
tition de la force centrale dans les divisions ultimes des divers 
mondes. 

Chaque fois que le grand schéma séphirotique sera appliqué à 
un nouveau système de réalités, aussitôt toutes les significations 
des centres et des voies changeront de caractère et c’est là la route 
qu’ont suivie les Kabbalistes pour dérouter les paresseux et les 
profanes. 

La signification symbolique des lettres hébraïques a été prise 
dans plusieurs systèmes différents , dans plusieurs applications à des 
réalités de divers plans et c’est pourquoi certaines lettres se rap¬ 
portent à l'homme comme le Cap/i qui montre le point fermé, 
tandis que d’autres se rapportent à la Nature comme le Samech 
qui désigne le serpent astral. A la vérité il n’existe pas de clef com¬ 
plète et écrite de la valeur réelle des lettres hébraïques dans un 
seul plan d’application et c’est à chaque étudiant à faire lui-mème 
une clef de ce genre en la recommençant pour chaque système de 
réalité ; car le chercheur apprendra ainsi à manier réellement 
l’analogie et à ouvrir le livre fermé de sept sceaux. 


Comment faut-il étudier la Kabbale? 

On comprend que nous ne pouvons, dans ce court exposé, en¬ 
trer dans de multiples détails concernant la Kabbale qui forme la 
base réelle de l’initiation occidentale. Nous venons d’exposer assez 
clairement la construction des S^phiroth, nous avons dit quelques 
mots des lettres hébraïques, il nous reste à donner quelques con¬ 
seils à ceux qui voudront pousser plus loin leurs études. Voici 
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d’abord ce qu’il faut savoir d’une manière à peu près impertur¬ 
bable et qui constitue l’A B G de la question. 

1° Les dix Sephiroth dans leur application à la manifestation di¬ 
vine. 

2° Les 22 lettres, leur nom, leur place, leur nombre et leur hié¬ 
roglyphe dans l’alphabet traditionnel. 

3° Les Schemolk ou noms divins qui forment lame des Sephiroth 
considérées comme vertus divines. 

4° Cela bien connu ; il est utile d’étudier le livre delà formation, 
clef analogique de la Loi de Vie ou le Sepher Ietzirah (i). 

5° C’est alors qu’on pourra comprendre d’abord dans Agrippa 
Phil. occulte , 2 e vol.) ensuite dans les classiques, l’art des trans¬ 
positions ou Ghematria, l’art de déterminer le caractère des signes 
ou Notaria et enfin l’art des commutations et combinaisons ou 
Themuria. 

6° Ces étudeB préparatoires sont nécessaires pour aborder avec 
fruits la lecture de ce livre mystérieux et sublime qu’est le livre de 
la Lumière, le livre du char céleste , le Zohar qui nous initie aux 
mystères de la Digestion des Univers par l’Homme Céleste et de 
la constitution de l’Adam-Kadmon. 

7° Les œuvres d ’Eliphas Lévi et aussi celles de Louis Michel de 
Figanières (Clef de la Vie, la Vie Universelle) sont particulière¬ 
ment indiquées à titre de commentaires et de résumé de tous les 
enseignements. 

On voit maintenant pourquoi l’étude de la Kabbale a toujours 
été regardée comme un des efforts les plus beaux auquel puisse se 
consacrer l’intelligence humaine. On trouvera les éléments de 
tout cela dans les tableaux suivants et certains développements 
dans notre Traité méthodique de Science occulte ainsi que dans 
les remarquables et très personnels ouvrages de Stanislas de 
Guaita. 

(i) On trouvera notre traduction française de ce livre dans le Traité métho¬ 
dique de Science occulte et une nouvelle traduction plus développée encore, 
dans notre revue VInitiation. 
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LES SEPIIIROTII 

dans leur application à la manifestation divine. 


Ensopii 

L'Absolu 

K ETHER 

La Couronne 

Binah 

L'Intelligence 
Pechad 
La Crainte 

Tipuereth 

La Beauté 

Hod 

L'Honneur 

Iesod 

Le Fondement 

Malchut 

Le Royaume 


CnOCHMAH 
La Sagesse 
Cheskd 

La Miséricorde 


Nizah 

La Victoire 


Les 22 lettres 

PLACE 

DANS l’aLPHAHET NOM FIGURE HIÉROGLYPHE USUEL VALEUR 

ET CARACTÈRE 


Mère 

1 Alcph 

N 

L’Homme. 

1 

Douh II! 

2 Betli 

2 

La Bouche de l’homme. 

2 

Double 

.'1 (îliimnl 

a 

La rnaiu dans l’action de prendre. 

:i 

Double. 

4 Daletli 

T 

Le Sein. 

i 

Simple 

I* lié 

n 

LHaleine. 

d 
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Les 22 lettres (suite). 


PLACE 

I)\NS L’ALPHABET NOM FIGURE HIEROGLYPHE USUEL VALEUR 

F.T CARACTÈRE 


— 


— 

— 

— 


Simple 

6 

Vau 


L’Œil. — L’Oreille. 

C> 

Simple 

7 

Zaïn 

7 

Flèche. 

7 

Simple 

8 

Heth 

n 

Un Champ. 

8 

Simple 

9 

Tcth 

13 

Une Toiture. 

9 

Simple et 
principe 

10 

Iod 


L’Index. 

10 

Double 

11 

Cap h 

D 

La main dans l’action de 

serrer. 20 

Simple 

12 

Lamed 

b 

Le Bras se déployant. 

30 

Mère 

13 

Me ni 

a 

La Femme. 

40 

Simple 

14 

No un 

j 

Un Fruit. 

30 

Simple 

1,7 

Samedi 

D 

Serpent. 

60 

Simple 

16 

H aï il 

V 

Lien matérialisé. 

70 

Double 

17 

Plié 

2 

La Bouche et la Langue. 

80 

Simple 

18 

Tzad 

y 

Toit. 

90 

Simple 

19 

Capli 

p 

Hache. 

100 

Double 

20 

Resch 

i 

La Tète de l’Humme. 

200 

Mère 

21 

Schin 

iy 

Flèche. 

300 

Double 

22 

Tliau 

n 

Le Sein. 

400 


Les 10 Noms divins (Schemoth). 

G. Eloliim. 

7. IA.VE Sabaoth. 

8. Elohim Sabaoth. 

9. Sliadaï. 

10. Adonaï. 


1. Ehieh. 

2. Iah. 

% Iehovah. 
4. El. 
i). Eloha. 


QUELQUES NOTES DE HAUTE KABBALE 


Le Traité kabbalislique de la Révolution des Ames, traduction 
inédite et commentaires du D r Marc Haven, un des plus profonds 
kabbalistes contemporains, donne au sujet des points les plus éle- 
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vés de ces doctrines certains enseignements d’autant plus utiles à 
faire connaître qu’ils ont été très souvent présentés de manière in¬ 
complète par les commentateurs de la Kabbale. En résumant, 
d’après le manuscrit du D r Marc Haven, ces enseignements, nous 
laisserons toutefois à certaines questions le voile que la patience et 
l’effort personnel de l’étudiant doivent seuls lever. Aussi, procéde¬ 
rons-nous par notes séparées. 


LES MONDES (f) 


Les Mondes kabbalistiques sont au nombre de trois, tonalisés 
par un quatrième, ce sont : 

Le Monde émanatif ou azilutu. 

Le Monde créatif ou briau. 

Le Monde formatif ou jesirao. 

Le Monde factif ou asiaü. 


LES PERSONNES 


Dans chacun de ces mondes, existent cinq personnes mystiques, 
ainsi disposées : 


MACROPROSOPE 

ou Looguanime. 


LE PÈRE LA MÈRE 

LE MICROPROSOPE L’ÉPOUSE 

ou Irascible. 

La réflexion, de haut en bas, de ces personnes mystiques, gé¬ 
nère les dix Séphires. 


(1) Voy. ù ce sujet l’élude précédente 9ur les Mondes kabbalistiques. 
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Dans l’Homme, les Personnes sont ainsi représentées (1). 


CQAIJAH 

NESCIIAMA13 

(Nous). 


NEl’üESCH 

(Psyché). 


JECDIDA 

ROUACU 

(Epitumia). 


ADAM 

Adam se manifeste sous trois plans : 

Adam Kadmon. 

Adam Bblial. 

Adam Protoplaste. 

Adam Kadmon est l’Adam qui a précédé la Chute, Adam Belia 
est l’Adam des Ecorces, et Adam Protoplaste est le Principe des 
âmes différenciées (celui que Fabre d’Olivet appelle l’Homme Uni 
versel). 

Adam Kadmon se manifeste dans les cinq Principes redressés 
des mondes et Adam Belial dans les cinq Principes renversés (ceci 
est un mystère). 


LES AMES 

Les Ame 3 sont issues de la différenciation d’Adam Protoplaste ; 
elles sont au nombre de soixante myriades et se génèrent d’après 
les nombres mystiques suivants: 

3 — 12 — 70 — 613 — 60 myriades. 

Là et non ailleurs est l’origine des 613 préceptes de la Loi. 

L'Embryonnat des âmes ou Ibbur (tq , >) est double selon que 
l’âme est nouvelle ou réincarnée. 

La IIévolution des âmes ou Gilgoul S'aSu complète le mystère de 
la destinée humaine. Ceux qui connaissent ce mystère, savent qui 
est l’homme qui a treize ans et un jour. 

(1) Voilà pourquoi David a dit (Pa. 103-104) : Que mon Ame loue cinq fois 
le Seigneur. 



CHAPITRE IV 


les sÉi’umûTii (D'après Stanislas de G acuta). 
Les tableau r des correspondances. 


Les Séphiroth. — Exposé de Stanislas de Guaita. 

11 nous reste, pour termi ner ce qui a rapport à celte partie de la 
Kabbale, à parler des numérations ou Séphiroth. Dans ce travail 
extrêmement remarquable, un des plus instruits parmi les kabba- 
listes contemporains, Stanislas de Guaita, a condensé d’importantes 
données tant sur les noms divins que sur les Séphiroth. 

Ce travail n’est que l’analyse d’une planche kabbalislique de 
Khumrath. Nous donnons d’abord celte planche sur laquelle le lec¬ 
teur pourra suivre les développements donnés par de Guaita. 


LA PLANCHE DE KH U N R ATI1 SUR LA ROSE-CROIX 


NOTICE SUR LA ROSE-CROIX 

La planche kabbalistique est extraite d’un petit in-folio rare et 
singulier, bien conuu des collectionneurs de bouquins à gravures 
et très recherché de tous ceux que préoccupent, à des titres divers, 
l’ésotérisme des religions, la tradition de la doctrine secrète sous 
les voiles symboliques du christianisme, enfin la transmission du 
sacerdoce magique en Occident. 

« AMPniTOEATRUM SAP1ENTI.E ÆTERN.E, SOLIVS VERE, chl'lStianO-ka- 
balisticum , divino-magicum, neenon physico-cheniicim,dertriunum., 
katholikon instructore Henrico Khunratq, etc., Hanovi.k, 1G09, in- 
folio. » 
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Unique en son genre, inestimable surtout pour les chercheurs 
curieux d’approfondir ces troublantes questions, ce livre est mal¬ 
heureusement incomplet dans un grand nombre de ses exem¬ 
plaires. On nous saura gré peut-être de fournir ici quelques ra¬ 
pides renseignements, grâce auxquels l’acheteur puisse prévoir et 
prévenir une déception. 


Les gravures, en taille-douce au nombre de douze sont ordi¬ 
nairement reliées en tête de l'ouvrage. Elles sont groupées d’une 
sorte arbitraire, l’auteur ayant négligé — à dessein peut-être — 
d’en préciser la suite. L’essentiel est de les posséder au complet, 
car leur classement varie d’exemplaire à exemplaire. 

Trois d’entre elles, en format simple: 1° le frontispice allégo¬ 
rique encadrant le titre gravé; 2° le portrait de l’auteur, entouré 
d’attributs également allégoriques ; 8° enfin, une orfraie armée de 
besicles, magistralement perchée entr* deux flambeaux allumés, 
avec deux torches ardentes en sautoir. Au-dessous, une légende 
rimée en haut allemand douteux, et que Ton peut traduire : 

A i|Uoi serveat (lambeaux et torches et besicles 
Pour qui ferme les yeux, nfiu de ne point voir? 

Puis viennent neuf superbes figures magiques, très soigneuse¬ 
ment gravées, en format double et montées sur onglets. Ce sont : 
i° Le grand androgyne hermétique ; 2° le Laboratoire de Khun- 
rath * ; 3° l'Adam-Eve dans le triangle verbal ; 4° la Rose-Croix ( 1 1 , 
pentagrammatique * (dont nous allons parler en détail ; 5° les Sept 
degrés du sanctuaire et les sept rayons ; 6° la Citadelle alchimique 
aux vingt portes sans issue* ; T° le Gymnasium naturæ , figure syn¬ 
thétique et très savante sous l’aspect d’un paysage assez naïf ; 8° la 
Table-d’émeraude gravée sur la pierre ignée et mercurielle ; 0° en¬ 
fin, le Pantacle de Khunrath*, enguirlandé d’une caricature sati¬ 
rique, dans le goêt de Callot; c’est même un Callot avant la 
lettre. (V. ce qu’en dit Eliphas Lévi, Histoire de la magie , 
p. 368.) 


(1) Cette figure, ainsi que celte de Y Androgyne hermétique ont été repro¬ 
duites en taille-douce avec un commentaire détaillé, en tête de l'édition re¬ 
fondue et considérablement augmentée de notre ouvrage paru en 1886 : 
Essais des sciences maudites : 1. Au seuil du mystère. 
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Cette dernière planche, d’une sanglante ironie et d’un art sau¬ 
vage vraiment savoureux, manque à peu près dans tous les exem¬ 
plaires. Les nombreux ennemis du théosophe, qui s’y voient carica¬ 
turés d’un génie âpre et que sans peine on devine triomphalement 
soucieux des ressemblances, s’acharnèrent à faire disparaître une 
gravure d’un si scandaleux intérêt. 

Pour les autres pantacles, ceux dont nous avons fait suivre 
l’énoncé d’un astérisque font égalementdéfaut dans nombre d’exem¬ 
plaires. 


Occupons-nous, à cette heure, du texte divisé en deux sections. 
Les soixante premières pag^s, numérotées à part, comprennent un 
privilège impérial (en date de 1598), puis diverses pièces : discours, 
dédicace, poésies, prologue, arguments. Enfin le texte des pro¬ 
verbes de Salomon, dont le reste de Y Amphithcalrum est le com¬ 
mentaire ésotérique. 

Vient ensuite ce commentaire, constituant l’ouvrage proprement 
dit, en sept chapitres, suivis eux-mêmes d’éclaircissements très cu¬ 
rieux sous ce titre : Interpretationes et Annotationes Ilenrici Khan- 
rath. Total de celte seconde partie : 222 pages. Un dernier feuillet 
porte le nom de l’imprimeur : G. Antonius, cl la date: llanoviæ, 
M DC. IX. 

Nous terminerons cette description par une note importante du 
savant bibliophile G.-F. de Bure, qui dit, au tome II de sa Biblio¬ 
graphie : « Il est à remarquer que dans la première partie de cet 
ouvrage, qui est de soixante pages, on doit trouver, entre les 
pages 18 et 19, une espèce de table particulière, imprimée sur une 
feuille entière à onglets, et qui est intitulée : ;Summa Amphilheatri 
sapientiæ, etc..., et dans la deuxième partie, de deux cent vingt- 
deux pages, l’on doit trouver une autre table, pareillement im¬ 
primée sur une feuille entière, à onglets, et qui doit être placée à 
la page 151, où elle est rappelée par deux étoiles que l’on a mises 
dans le discours imprimé. — Nous avons remarqué que ces deux 
tables manquaient dans les exemplaires que nous avons vus; c’est 
pourquoi il sera bon d’y prendre garde... » (page 248). 

Passons maintenant à l’étude de la planche kabbalistique que 
Y Initiation a offerte à ses abonnés. 



ANALYSE DE LA ROSE-CROIX 
d’après Henry Küunratii 


Celte figure est un merveilleux pantacle, c’est-à-dire le résumé 
hiéroglyphique de toute une doctrine ; on trouve là synthétisés, 
comme la revue l’a annoncé précédemment, tous les mystères pen- 
tagrammatiques de la Rose-Croix des adeptes. 


C’est d’abord le point central déployant la circonférence à trois 
degrés différents, ce qui nous donne les trois régions circulaire^ et 
concentriques figurant le processus de l 'Emanation proprement 
dite. 


Au centie, un Christ en croix dans une rose de lumière: c’est le 
resplendissement du Yerbe ou de Y Adam-Kadmôn ■jvaipatN ; 
c’est l’emblème du Grand Arcane: jamais on n’a plus audacieuse¬ 
ment révélé l’identité d’essence entre l’Homme-Synthèse et Dieu 
manifesté. 

[Ce n’est pas sans les raisons les plus profondes que l’hiéro- 
graphe a réservé pour le milieu de son pantacle le symbole qui 
figure l’incarnation du Yerbe éternel. C’est en effet par le Yerbe, 
dans le Verbe et à travers le Yerbe (indissolublement uni lui-même 
à la Yie), que toutes choses, tant spirituelles que corporelles, ont 
été créées. — « In principio erat Verbum (dit saint Jean), et Ver- 
bum erat apud Deum, et Deus erat Yerbum... Omnia per ipsum 
facta sunt et sine ipso factum est nihil quod factum est. In ipso 
vita erat... » Si l’on veut prendre garde à quelle partie de la figure 
humaine est attribuable le point central déployant la circonfé¬ 
rence, on comprendra avec quelle puissance hiéroglyphique l’Ini¬ 
tiateur a su exprimer ce mystère fondamental.] 

Le rayonnement lumineux fleurit alentour ; c’est une rose épa¬ 
nouie en cinq pétales, — l’astre à cinq pointes du Microcosme kab- 



balistique, Y Etoile flamboyante de la Maçonnerie, le symbole de la 
volonté toute-puissante, armée du glaive de feu des Keroubs. 

Pour parler le langage du Christianisme exotériquc, c'est la 
sphère de Dieu le fils , placée entre celle de Dieu le Père (la Sphère 
d’ombre d’en haut où tranche Aïn-Soph en caractères 

lumineux), et celle de Dieu le Samt-Lspnt, Ilùach IIcikkadôsh 
•“If-r.-'n (la sphère lumineuse d’en bas où l’hiérogramme UEmeth 
7V2N tranche en caractères noirs). 

Ces deux sphères apparaissent comme perdues dans les nuages 
d 'Alziluth jv.Ssrs, pour indiquer la nature occulte de la première et 
de la troisième personne de la sainte Trinité: le mot hébreu qui 
les exprime se détache en vigueur, lumineux ici sur le fond d’om¬ 
bre, là ténébreux sur le fond de lumière, pour faire entendre que 
notre esprit, inapte à pénétrer ces principes dans leur essence, peut 
seulement entrevoir leurs rapports antithétiques, en vertu de l’ana¬ 
logie des contraires. 


Au-dessus de la sphère d'Aïn-Soph, le mot 6acré de Ic/ioua/i ou 
Ihouh se décompose dans un triangle de flamme, comme il 
suit : 



Sans nous engager dans l’analyse hiéroglyphique de ce vocable 
sacré, sans prétendre surtout à exposer ici les arcanes de sa géné¬ 
ration — ce qui voudrait d’interminables développements, — nous 
pouvons dire qu’à ce point de vue spécial , !od i symbolise le Père, 
lah rti le Fils, lahô VP l’Esprit-Sainl, lahôa/i mrp l’Univers vivant : 
et ce triangle mystique est attribué à la sphère de l’ineffable 
Aïn-Soph, ou de Dieu le Père. Les Kabbalistes ont voulu mon¬ 
trer par là que le Père est la source de la Trinité tout entière, 
et bien plus, contient en virtualité occulte tout ce qui est, fut ou 
sera. 



Au-dessus de la sphère d 'Œmeth ou de l’Esprit-Saint, dans l’ir¬ 
radiation même de la rose-croix et sous les pieds du Christ, une 
colombe à tiare pontificale prend son vol enflammé : emblème du 
double courant d’amour et de lumière qui descend du Père au Fila 
— de Dieu à l'Homme — et remonte du Fils au Père, — de 
l’Homme à Dieu, — ses deux ailes étendues correspondent exac¬ 
tement au symbole païen des deux serpents entrelacés au caducée 
d’Hermès. 

Aux seuls initiés l’intelligence de ce rapprochement mystérieux. 


Revenons à la sphère du Fils , qui demande des commentaires 
plus étendus. Nous avons marqué ci-dessus le caractère impéné¬ 
trable du Père et de Y Esprit-Saint, envisagés dans leur essence. 

Seule, la seconde personne de la Trinité — figurée par la Rose 
Croix centrale — perce les nuages d'Atzilulh, en y dardant les dix 
rayons séphirotiques. 

Ce sont comme autant de fenêtres ouvertes sur le grand arcane 
du Verbe, et par où l’on peut, contempler sa splendeur à dix points 
de vue différents. Le Zohar compare, en effet, les dix Séphires à 
autant de vases transparents de couleur disparate,à travers lesquels 
resplendit, sous dix aspects divers, le foyer central de l’Unité-syn- 
thèse. — Supposons encore une tour percée de dix croisées et au 
centre de laquelle brille un candélabre à cinq branches; ce lumi¬ 
neux quinaire sera visible à chacune d’entre elles; celui qui s’y 
arrêtera successivement pourra compter dix candélabres ardents 
aux cinq branches... (Multipliez le pentagramme par dix, en faisant 
rayonner les cinq pointes à chacune des dix ouvertures, et vous 
aurez les Cinquante Portes de Lumière). 

Celui qui prétend à la synthèse doit entrer dans la tour ; celui qui 
ne sait que la contourner est un analytique pur. On voit à quelles 
erreurs d'optique il s’expose, dès qu’il veut raisonner sur l’ensemble. 


Nous dirons quelques mots plus loin du système séphirotique ; il 
faut en finir avec l’emblème central. Réduit aux proportions géo¬ 
métriques d’un schéma, il peut se tracer ainsi : 



Une croix renfermée dans l’étoile flamboyante. C’est le quater¬ 
naire qui trouve son expansion dans le quinaire ; c’est l’Esprit qui 
se sous-mulliplic pour descendre au cloaque de la matière où il 
s’embourbera pour un temps, mnis son destin est de trouver dans 
6on avilissement même la révélation de sn personnalité et déjà — 
présage de salut—il sent.au dernier échelon de sa déchéance, sour¬ 
dre en lui la grande force de la Volonté. C’est le Verbe, n*n\ qui 
s’incarne et devient le Christ douloureux ou l’homme corporel, 
rVw*n\ jusqu’au jour où, assumant avec lui sa nature humaine ré¬ 
générée, il rentrera dans sa gloire. 

C’est lé ce qu'exprime l’adepte Saint-Martin au premier tome 
d 'Erreurs et Vérité, quand il enseigne que la rlmte de l'homme pro¬ 
vient de ce qu’il a interverti les feuillets du Crand [.ivre de la Vie 
et substitué la cinquième page (celle de la corruption eide la dé¬ 
chéance» à la quatrième (celle de l'immortalité et de l'entité spiri- 
riluelle). 

En additionnant le quaternaire crucial et le penlagramme étoilé, 
l’on obtient i>, chiiïre mystérieux dont l'explication détaillée nous 
ferait sortir du cadre que nous nous sommeB tracé. Nous avons 
ailleurs Lotus, tome 11, n° 12, p. 327-328; détaillé fort au long et 
démontré par un calcul de kabbale numérique, comme quoi !l est 
le nombre onalytique de l'homme. Nous renvoyons le lecteur à 
cette exposition... 

Notons encore, — car tout se tient en Haute Science et les con¬ 
cordances analogiques sont absolues, — notons que dans les ligures 
sphériques de la Rose-Croix , la rose est traditionnellement formée 
de neuf circonférences entrelacées, à l’instar des anneuux d’une 
chaîne. Toujours le nombre analytique de l’homme : 9 ! 
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Une importante remarque et qui sera une confirmation nouvelle 
de notre théorie. 11 est évident, pour tou9 ceux qui possèdent quel¬ 
ques notions ésotériques, que les quatre branches de la croix inté¬ 
rieure (figurée par le Christ les bras étendus) doivent être marquées 
aux lettres du tétragramme ; lod, hé, vau, hé. — Nous ne saurions 
revenir ici sur ce que nous avons dit ailleurs (1) de la composition 
hiéroglyphique et grammaticale de ce mot sacré : les commentaires 
les plus étendus et les plus complets se trouvent communément 
dans les oeuvres de tous les kabbalistes. V. de préférence Ho3EN- 
roth , Kabbala denudata \ Lenain, la Science kahbalistique ; Fadre 
d’Olivet, Langue hébraïque restituée ; Elipbas Levi, Dogme et liituel. 
Histoire de la magie. Clef des grands mystères, et Papus, Traité 
élémentaire de la science occulte.) Mais considérons un instant l’hié- 
rogramme Jeschua rvxvp : de quels éléments se trouve-t-il com¬ 
posé? Chacun peut y voir le fameux tétragramme rp.T écartelé 
par le milieu rr-rp, puis ressoudé par la lettre hébraïque *w schin. 
Or, nvp exprime ici YAdam-Kadmôn, l’Homme dans sa synthèse 
intégrale, en un mot > la divinité manifestée par son Verbe et figu¬ 
rant l’union féconde de l'Esprit et de l’Ame universels. Scinder ce 
mot, c’est emblématiser la désintégration de son unité et la multi¬ 
plication divisionnelle qui en résulte pour la génération des sous- 
multiples. Le schin î, qui rejoint les deux tronçons, figure (Ar- 
cane 21, ou 0 du Tarot) le feu générateur et subtil, le véhicule de 
la vie non différenciée, le Médiateur plastique universel dont le 
rôle est d’effectuer les incarnations en permettant à l’Esprit de des¬ 
cendre dans la matière, de la pénétrer, de l’évertuer, de l’élaborer 
à sa guise enfin. Le tr en trait d’union aux deux parties du lélra- 
gramme mutilé est donc le symbole de la chute et de la fixation, dans 
le monde élémentaire et matériel, de nvr désintégré de son unité. 

C’est Z' enfin, dont l’addition au quaternaire verbal de la sorte 
que nous avons dite, engendre le quinaire ou nombre de la dé¬ 
chéance. Saint Martin a très bien vu cela. Mais 5, qui est le nombre 
de la chute, est aussi le nombre de la volonté, et la volonté est 
l'instrument de la réintégration. 

Les initiés savent comment la substitution de 5 à 4 n’est que 
transitoirement désastreuse ; comment, dans la fange où il se 


(t) Au seuil du mystère, 1 vol. gr. in-S° carré, 1886, page 12. — Lotus, 
tome II, n° 12, pages 321-347, passim... 



vautre déchu, le sous-mulliple humain apprend à conquérir une 
personnalité vraiment libre et consciente. Félix culpa! De sa chute, 
il se relève plus fort et plus grand ; c’est ainsi que le mal ne succède 
jamais au bien que temporairement et en vue de réaliser le mieux ! 

Ce nombre o recèle les plus profonds arcanes ; mais force nous 
est de faire liai te ici, sous peine de nous trouver engagé dans d'in¬ 
terminables digressions. — Ce que nous avons dit du 4 et du 5 
dans leurs rapports avec la Itose-Croix suffira aux Initial)les. Nous 
n’écrivons que pour eux. 


Disons quelques mots à cette heure des rayons, au nombre de 
dix, qui percent la région des nuages ou à'A tziluth. C’est le dénaire 
de Pythagore qu’on appelle en Kabbale émanation séphirolique. 
Avant de présenter à nos lecteurs le plus lumineux classement des 
Séphiroths kabbalistiques, nous tracerons un petit tableau des cor¬ 
respondances traditionnelles entre les dix séphires et les dix prin¬ 
cipaux noms donnés à la divinité par les théologiens hébreux : ces 
noms, que Khunrath a gravés en cercles dans l’épanouissement de 
la rose flamboyante, correspondent chacun à l’une des dix Séphires. 
(Voir le tableau à la page 521.) 

Quant aux noms divins, après avoir donné leur traduction en 
langage vulgaire, nous allons, aussi brièvement que possible, dé¬ 
duire de l'examen hiéroglyphique de chacun d’eux, la signification 
ésotérique moyenne qui peut leur être attribuée : 

rrns*. — Ce qui constitue l’essence immarcessible de l'Ètre ab¬ 
solu où fermente la vie. 

rp. — L’indissoluble union de l’Esprit et de l’Ame universels. 

mrp. — Copulation des Principes mâle et femelle qui engendrent 
éternellement l’Univers vivant (Grand arcane du Verbe). 

Sx. — Le déploiement de l’Unité-principe. — Si diffusion dans 
l’Espace et le Temps. 

■maovibN, — Dieux-les-dieux des géants ou des hommes-dieux. 

mbx. — Dieu reflété dans l’un des dieux. 

rvixzyrprp. — Le lod-hévè (voir plus haut) du septénaire ou du 
triomphe. 

ms* 2 ï D’nSx. — Dieux-les-dieux du septénaire ou du triomphe. 

iTtf. — Le fécondateur par la Lumière astrale en expansion qua- 
ternisée, puis son retour au principe à jamais occulte d’où elle 
émane. (Masculin de nrü, la Fécondée, la Nature). 



















ijtn. —La multiplication quaterne ou cubique de l’Unilé-principe 
pour la production du Devenir changeant sans cesse (le ~avT % pu 
d’IIéraclite) ; puis l’occultation finale de l’objectif concret, par le 
retour au subjectif potentiel. 

“Su. — La Mort maternelle, grosse de la vie : loi fatale se dé¬ 
ployant dans tout l’Univers, et qui interrompt avec une force sou¬ 
daine son mouvement de perpétuel échange, chaque fois qu'un 
être quelconque 9’objective. 

Tels sont ces hiérogrammes dans l’une de leurs significations se¬ 
crètes. 


Notons à cette heure que chacune des dix séphires (aspects du 
Verbe) correspond, dans le pantacle de Khunrath, à l’un des 
chœurs angéliques; idée sublime, quand on sait l’approfondir. Les 
anges, en Kabbale, ne sont pas des êtres d’une essence particulière 
et immuable : tout vit, se meut et se transforme dans l’Univers vi¬ 
vant! En appliquant aux hiérarchies célestes la belle comparaison 
par laquelle les auteurs du Zohar tâchent d’exprimer la nature des 
séphires, nous dirons que les chœurs angéliques sont comparables 
à des enveloppes transparentes et de couleurs diverses, où viennent 
briller tour à tour d’une lumière de plus en plus splendide et pure, 
les Esprits qui, définitivement affranchis des formes temporelles, 
montent les suprêmes degrés de l’échelle de Jacob, dont l'inef¬ 
fable n*rp occupe le sommet. 

A chacun des chœurs angéliques, Khunrath fait correspondre 
encore l’un des versets du décalogue : c'est comme si l’ange recteur 
de chaque degré ouvrait la bouche pour promulguer l’un des pré¬ 
ceptes de la loi divine. Mais ceci semble un peu arbitraire et moins 
digne de fixer notre attention. 


Une idée plus profonde du théosophe de Leipzig est de faire sor¬ 
tir les lettres de l’alphabet hébreu de la nuée d’Aziluth criblée des 
rayons séphirotiques. 

Faire naître des contrastes de la Lumière et des Ténèbres les 
vingt-deux lettres de l’alphabet sacré hiéroglyphique, — lesquelles 
correspondent, comme on sait, aux vingt-deux arcanes de la Doc¬ 
trine absolue, traduits en pantacles dans les vingt-deux clefs du 
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Tarot samaritain, — n’est-ce pas condenser en une image frap¬ 
pante toute la doctrine du Livre de la Formation , Sepher-Yetzirah 
(,-i-pyi 122 ).? Ces emblèmes, en effet, tour à tour rayonnants et lu¬ 
gubres, mystérieuses figures qui symbolisent si bien le Fas et le 
Nefas de l’éternel Destin, Henry Khunralh les fait naître de l’ac¬ 
couplement fécond de l’Ombre et de la Clarté, de l’Erreur et de la 
Vérité, du Mal et du Bien, de l’Etre et du Non-Ètre ! Tels soudain 
surgissent à l’horizon d’imprévus fantômes, au visage souriant ou 
lugubre, 6plendide ou menaçant, quand sur l'amoncellement des 
nuages denses et sombres, Phœbus, une fois encore vainqueur de 
Python, darde ses flèches d’or. 


Le tableau que voici fournira, avec le sens réel des séphiroths, les 
correspondances qu'établit la Kabbale entre elles et les hiérarchies 
spirituelles : 

Pour compléter les notions élémentaires que nous avons pu 
fournir touchant le système séphirotique, nous terminerons ce tra¬ 
vail par le schéma bien connu du triple ternaire ; ce classement est 
le plus lumineux, selon nous, et le plus fécond en précieux co¬ 
rollaires. 

Les trois ternaires figurent la trinité manifestée dans les trois 
mondes. 

Le premier ternaire, — celui du monde intellectuel, — est seul 
la représentation absolue de la trinité sainte : la Providence y équi¬ 
libre les deux plateaux de la Balance de l’ordre divin : la Sagesse 
et Y Intelligence. 

Les deux ternaires inférieurs ne sont que les reflets du premier 
dans les milieux plus denses des mondes moral et astral. Aussi 
sont-ils inversés, comme l’image d’un objet qui se reflète à la sur¬ 
face d’un liquide. 

Dans le monde moral, la Beauté (ou l’Harmonie ou la Rectitude) 
équilibre les plateaux de la balance : la Miséricorde et la Justice. 

Dans le monde astral, la Génération , instrument de la stabilité 
des êtres, assure la Victoire sur la mort et le néant, en alimentant 
l 'Éternité par l’intarissable succession des choses éphémères. 

Enfin, Malkuth, le Royaume des formes, réalise en bas la syn¬ 
thèse totalisée, épanouie et parfaite des séphiroths, dont en haut 
Kether, la Providence (ou la couronne) renferme la synthèse ger¬ 
minale et potentielle. 




LES SÉI’IIIRKS DE 


,1G5n llochmah . 


m»sn Tiphcreth 


La Providence équilibrante. 

La divine Sagesse. 

L’Intelligence toujours ac¬ 
tive. 

La Miséricorde infinie. 


L’absolue Justice. 


L’immarcessible Beauté. 


ü*npn nvn Ilaiolh llnhhn- 
dùsh . 


]iSxiX Arnliin . 


□’S'SwTl llusmalhu . 


La Victoire de la Vie sur la 
Mort. I 


M'tlachim 


L’Fternilé de I’Ftre. 


□ licnr-.IClohim , 


La génération, pierre angu- Cheroubint 

laire de la stabilité. 


IYdSc MalJiitth .Le principe des Fo 


Pf'N hcltim. . . 


Les intelligences providen¬ 
tielles. 

Les Moteurs des roues étoi¬ 
lées. 


Les Anges brûlant de zèle. 


Les Rois de la splendeur. 
Les Dieux (envoyés de Dieu). 


Les Fils des dieux. 

Les Ministrants du feu us- 


Les Ames glorifiées. 
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Bien des choses nous resteraient encore à dire de la Rose-Croix 
symbolique de Henry Khunrath. Mais il faut nous borner. 

Au demeurant, ce ne serait pas trop d’un livre entier pour le dé¬ 
veloppement logique et normal des matières que nous avons cursi- 
vement indiquées en ces quelques notes ; aussi le lecteur nous trou¬ 
vera-t-il fatalement trop abstrait et même obscur. Nous lui présen¬ 
tons ici toutes nos excuses. 


Kether 



Ilochmah + 


Cliesed + 


Hod. + 


8 Iesod 


O 


Malkuth 


Peut-être, s’il prend la peine d’approfondir la Kabbale à ses 
sources mêmes, ne sera-t-il pas fâché de retrouver, au cours de cet 
exposé massif et de si fatigante lecture, l’indication précise et 






même l'explication en langage initiatique d’un nombre assez no¬ 
table d’arcanes transcendants. 

Comme l’algèbre, la Kabbale a ses équations et son vocabulaire 
technique. Lecteur, c’est une langue À apprendre, dont la mer¬ 
veilleuse précision et l’emploi coutumier vous dédommageront 
assez par la suite des efforts où votre esprit a pu se dépenser dans 
la période de l’étude. 



Cercle résumant renseignement de la Kabbale (Voir cliap. vi, p. ICI). 


DÉRIVATION DES CANAUX 


Voir le tableau frontispice (p. 110) pour les sept qu’ils joignent. Je 
n’indique ici que le nom divin qu’ils désignent. 


1 

X 

Dieu de l’infinité 

n\s‘ 

2 

2 

Dieu de la Sagesse 

7V2 

:i 

2 

Dieu de la Rétribution 

nu 

4 

T 

Dieu des Portes de Lumière 

HH 

;; 

n 

Dieu de Dieu 

n\n 

0 

1 

Dieu fondateur 

m 

- 

T 

Dieu de la foudre (fulgoris) 

nn 

8 

n 

Dieu de la Miséricorde 

mn 

0 

12 

Dieu de la Bonté 

mu 

io 

% 

Dieu principe 

n” 

11 

2 

Dieu immuable 

,T3 

12 

S 

Dieu des 30 voies de la Sagesse 

,tS 

i:î 


Dieu arcane 

n v 2 

14 

2 

Dieu des .ïO portes de la Lumière 

nu 

i:» 

D 

Dieu foudroyant 

n’D 

16 


Dieu adjurant 

.Tÿ 

n 

D 

Dieu des Discours 

nT 

18 

À* 

Dieu de Justice 

nu* 

19 

p 

Dieu du Droit 

n’p 

20 

1 

Dieu tète 

nn 

21 

X! 

Dieu Sauveur 

nvi* 

22 

n 

Dieu fin de tout 

,Tn 


Tous les noms ont la même terminaison .T. Leur signification 
dépend uniquement de la lettre initiale et, par suite, peut servir à 
établir la signification de la lettre initiale elle-même. 

RÉSUMÉ 

Il existe donc entre les] nombres, les noms divins, les lettres et 
les séphiroths d’étroits rapports ; Stanislas de Guaita vient d’en 
énumérer quelques-uns; les deux tableaux suivants, extraits l’un 
de Kircher , l’autre du R. P. Esprit Sabbalhier , vont développer 
encore toutes ces concordances et résumer tout ce que nous avons 
dit jusqu’ici. Nous plaçons ici une table générale montrant non 
seulement les Séphiroths et les noms divins, mais encore la Kab¬ 
bale tout entière dans un coup d’œil d’ensemble. 



TABLE DU DENAIRE KABBALISTIQUE PAR KIRCHEK 


10 PRECEPTES 

DE LA LOI 

MEMBRES 

DE L’HOMME 

TERRESTRE 

MEMBRES MYSTIQUES 

l/llOMMK CÉLESTE 

MEMBRES MYSTIQUES 

DE l’uOHML 

ARCHÉTYPE 

MEMBRES MYSTIQUES 

AUPRÈS 

DES ORTHODOXES 

NOMS 

DE 

DIEU 

SÉPHIROTH 

CORRESPONDANTES 

1 

Cerveau 

Ciel empyrée 

Ilarolh 

Séraphins 

rvnx 

Sum qui suin 

Couronne 

2 

Poumon 

I e1 ' mobile 

Ophanim 

Chérubins 

ni 

Kssence csscnlialisantc 

Sagesse 

3 

Cœur 

Firmament 

Araliin 

Trônes 

mm 

Dieu les Dieux 

Intelligence 

4 

Estomac 

Saturne 

llaschemalim 

Dominations' 

Sn 

Dieu créateur 

Grandeur 

5 

Foie 

Jupiter 

Seraphiin 

Vertus 

mSx 

Dieu puissant’ 

Force 

6 

Fiel 

Mars 

Melachim 

Puissances 

'ZinSx 

Dieu fort 

Beauté 

7 ' 

Rate 

Soleil 

Elohim 

Principautés 

rYixsï.m.m 

Dieu des Armées 

Victoire 

8 

Reins 

Vénus 

Ben Elohim 

Archanges 

Seigneur des Armées 

Gloire 

9 

Genitaires 

V, 

Mercure 

Cherubim 

Anges 

i-ü 

Tout-Puissant 

Fondement 

10 

Matrice 

Lune 

Iscliim 

Ames 

Seigneur 

Royaume 



□ w c(uhwJ^0iï-'q l 3 
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3 e MONDE (DIVIN), par le R. P. Esprit Sabbathier 


INTELLIGENCE DES SPHERES 


ORDRES DES BIENHEUREUX 


Prince du Monde 


Courrier de Dieu 
Ratsiel 

Contemplation de Dieu 
SxipSÏ 
Tsaphkiel 

Justice de Dieu 


Punition de Dieu 
Sammael 

Qui est semblable à Dieu 

Sara 

Michael 
Grâce de Dieu 

Hanniel 

Médecin de Dieu 

Sn*d"i 

Raphaël 

Homme de Dieu 

Sxnaa 

Gabriel 

Messie 

Mittatron 


Séraphins Saints Animaux 
uTipn min 
Hakkodesch haioth 

Chérubins Roues 

:ms*iN 

Ophanim 

Trônes Puissants 

ctSkin 

Erelim 

Dominations Etincelants 

OibNCüTl 
Haschmalim 

Puissances Enll/immés 

Seraphim 

Vertus Rois 

Melachim 

Principautés Dieux 

□ViSn 
E loïm 

Archanges Enfants de Dieu 

Elohim Hene 

Anges Base des enfants 

□’ ans 

Kerubim 

Ames bienheureuses Hommes 


PAS DE NOM DE li LETTRES, MAUVAIS NOMBRE 



Ombre idéale de la Sagesse universelle). 


SEMI ROTH 

NOMS DE DIEU 

SELON LE NOMBRE DE LETTRES 

NOMS DE DIEU 

K.\D BALISTIQUES 

Couronne 

ma 

Kelher 

Moi 

: i 

I 

Je serai 

mnx 

Ehie 

Sagesse 

rraan 

Hochma 

Dieu Être de soi 

Sx m 

El Iah 

L’Être des Êtres Moi 

mm i 

Jehova I 

Intelligence 

nra 

Rina 

Jésus Tout-puissant 

:Vw’ hü 

Jeschou Schaddai 

Dieu Être de Êtres 

□mbx mm 

Elohim Etre des Êtres 

Libéralité 

non 

Hesed 

Être des Êtres 
:mrp 
Jehova 

Dieu 

:Sk 

El 

Force 

mua 

Geobura 

Sauveur Dieu Très Haut 

mwrp n’nbx pb'; 

Jehoschouha Elohim Helion 

Fort Dieu 

nia: nmbx 

Cibor Elohim 

beauté 

r.xisn 

Tipbereth 

Dieu fort 

maa-bx 

El Gilbora 

Dieu 

mbx 

Eloah 

Victoire 

nar: 

Ne Isa h 

Immuable 

xnnxix 

Ararita 

Des armées Seigneur 

mxaar n‘n' 

Tsebaoth Jéhovah 

Louanges 

■nn 

Ilod 

La Science de Dieu 

mm 

Jehova 

Des armées Dieu 

mxasr cmnbx 

Tsebaoth Elohim 

Etablissement 

T1D 1 

Jesod 

Des armées Seigneur 

roxïa nfl' 

Tsebaoth Jéhovah 

Tout-puissant 

HW 

Schaddai 

Royauté 

maSn 

Malchouth 

Des armées Dieu 

mxay ' ovnx 

Tsebaoth Elohim 

Seigneur 

’HX 

Adonal 

'après lés hébreux 

Dieu 
nipo 
, Makom 

Saint-Esprit Fils Père 

wTpn rrni p ns» 

Hahkodesch Verouab Ren Ab 

Dieu Uni-Trinité 
xbax 

Agla 
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Nous avons promis de finir notre exposé en donnant les plans 
des deux principaux traités qui ont été faits sur la question ; celui 
de Kircher et celui de Lenain. Le lecteur comprendra maintenant 
ces plans grâce à l’exposé qu’il vient de parcourir et il verra que 
nous avons fait tous nos efiorts pour résumer au mieux cette partie 
de la kabbale hébraïque. 


TLAN DE L’ÉTUDE DE KinCUER 


Ch. 


1. Les noms divins. — Les divisions de la Kabbale. 

2. Histoire et origines de la Kabbale. 

3. Premier fondement de la Kabbale. — L’alphabet, ordre 

mystique de ses caractères. 

4. Les noms et surnoms de Dieu. 

5. Les tables Zruph ou des combinaisons de l’alphabet 

hébraïque. 

6. Du nom divin de 72 lettres (mrp) et de son usage. 

7. Le nom divin tétragammatique dans l’antiquité païenne. 

8. Très secrète théologie mystique des Hébreux. — Kabbale 

des dix Séphiroths ou nume'rations divines. 

9. Des diverses représentations des Séphiroths, de leur in¬ 

flux et de leurs canaux. 

10. De la Kabbale naturelle appelée Bereschit (1). 


PLAN DE L’ÉTUDE DE LENAIN 

Gh. 1. Du nom de Dieu et de ses attributs. 

— 2. De l’origine des noms divins, leurs attributs et leur in¬ 

fluence sur l’Univers (Alphabet et sens des lettres). 

— 3. Explication des 72 attributs de Dieu et des 72 anges qui 

dominent sur l’Univers. 

— 4. Les 72 noms. 

— 5. Explication du calendrier sacré. 

— 6. Les influences des 72 génies, leurs attributs et leurs mys¬ 

tères. 

— 7. Les mystères (Kabbale pratique). Magie. 

(1) Voy. pour le développement, p. 158, n. 179. 



CHAPITRE V 


LA PUTLOFOPÎIIE DE LA KABBALE 


L'âme d’après la Kabbale. 


2°. — La philosophie de la Kabbale. 

La partie systématique de la Kabbale se trouve exposée dans le 
paragraphe précédent. Il nous reste à parler de la partie philoso¬ 
phique. 

Nous avons fait, lors de la réédition de l’excellent livre de 
M. Ad. Franck, une critique de cet ouvrage dans laquelle nous ré¬ 
sumions de notre mieux les enseignements doctrinaux de la Kab¬ 
bale, en rattachant ces enseignements à quelques points de science 
contemporaine, selun notre habitude. 

Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ce travail en le 
faisant suivre de la lettre que M. Franck nous adresse à ce propos. 
Ensuite, pour bien indiquer la profondeur des données kabbalis- 
tiques en ce qui concerne l’homme et ses transformations et l’iden¬ 
tité de ces données avec la tradition orientale, nous terminerons 
ce paragraphe par une étude d’un kabbaliste allemand contempo¬ 
rain, Cari de Leiningen. 


1 

ANALYSE DU LIVRE DE M. FKANCIv 

LA KABBALE 

M. Franck a fait de la Kabbale une étude très sérieuse et très 
approfondie, mais au point de vue particulier des philosophes con¬ 
temporains et de la critique universitaire. Il nous faudra donc 
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résumer de notre mieux ses opinions à ce sujet ; mais en mettant 
à côté celles des kabbalistes contemporains connaissant plus ou 
moins l'Ésotérisme. Ces deux points de vue quelque peu différents 
ne peuvent qu’éclairer d’un jour tout nouveau une question si im¬ 
portante en Science Occulte. 

Ces considérations indiquent par elles-mêmes le plan que nous 
suivrons dans cette étude. Nous résumerons successivement les 
opinions de M. Franck sur la Kabbale elle-même, sur son antiquité 
et sur ses enseignements en discutant chaque fois les conclusions 
de cet auteur comparativement à celles des occultistes contempo¬ 
rains. 

Nous devrons toutefois nous borner aux questions les plus géné¬ 
rales, vu le cadre restreint dans lequel doit se développer notre 
article. 


Voyons d’abord le plan sur lequel est construit le livre de 
M. Franck. 

La méthode suivie dans sa disposition est remarquable par la 
clarté avec laquelle des sujets si difficiles sc présentent au lec¬ 
teur. 

Trois parties, une introduction et un appendice forment la char¬ 
pente de l’ouvrage. 

L'introduction et la préface donnent une idée générale de la Kab¬ 
bale et de son histoire. 

La première partie traite de l’antiquité de la Kabbale d’aprcs ses 
deux livres fondamentaux, le Sepher Jesirah et leZohar dont l’au¬ 
thenticité est admirablement discutée. 

La seconde partie , la plus importante sans contredit, analyse les 
doctrines contenues dans ces livres, base des études kabbalistiques- 

Enfin la troisième partie étudie les rapprochements du système 
philosophique de la Kabbale avec les écoles diverses qui peuvent 
présenter avec elle quelque analogie. 

L'appendice est consacré à deux sectes de Kabbalistes. 

En résumé, toutes ces matières peuvent se renfermer dans les 
questions suivantes : 

1° Qu'est-ce que la Kabbale et quelle est son antiquité? 

3° Quels sont les enseignements de la Kabbale : 

Sur Dieu ; 

Sur l’Homme ; 
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Sur l'Univers ? 

3° Quelle est l'influence de la Kabbale sur la philosophie à travers 
les âges ? 

Il nous faudrait un volume pour traiter comme il le mérite un 
tel sujet ; mais nous devons nous contenter de ce que nous avons 
et nous borner aux indications strictement nécessaires à cet effet. 


1 

qu’bst-ce que la kabbale et quelle est son antiquité 


Se plaçant sur le terrain strict des faits établis sur une solide 
érudition, M. Franck définit ainsi la Kabbale : 

« Une doctrine qui a plus d’un point de ressemblance avec celles 
de Platon et de Spinosa ; qui, par sa forme, s’élève quelquefois 
jusqu’au ton majestueux de la poésie religieuse ; qui a pris nais¬ 
sance sur la même terre et à peu près dans le même temps que le 
christianisme; qui, pendant une période de douze siècles, sans 
autre preuve que l’hypothèse d’une antique tradition, sans autre 
mobile apparent que le désir de pénétrer plus intimement dans le 
sens des livres saints, s’est développée et propagée à l’ombre du 
plus profond mystère : voilà ce que l’on trouve, après qu’on les a 
épurés de tout alliage, dans les monuments originaux et dans les 
plus anciens débris de la Kabbale. » 

Sur la première partie de cette définition tous les occultistes sont 
d’accord : la Kabbale constitue bien en effet une doctrine tradition¬ 
nelle , ainsi que l’indique son nom même (1). 

Mais nous différons entièrement d’avis avec M. Franck sur la 
question de l'origine de cette tradition. 

(1) « Il parait, au dire des plus fameux rabbins, que Moyee lui-même, pré¬ 
voyant le sort que son livre devait subir et les fausses interprétations qu’on 
devait lui doaner par la suite des temps, eut recours à une loi orale, qu’il 
donna de vive voix à des hommes sûrs dont il avait éprouvé la fidélité, et 
qu’il chargea de transmettre dans le secret du sanctuaire à d’autres hommes 
qui, la transmettant à leur tour d’fige en fige, la fissent ainsi parveuir fi la 
postérité la plus reculée. Celte loi orale que les Juifs modernes se flattent en¬ 
core de posséder se nomme Kabbale, d’un mot hébreu qui signifie ce qui est 
reçu, ce qui vient d’ailleurs, ce qui se passe de main en main. » 

(Faim d’Olivet, Langue hébraïque restituée, p. 29.) 
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Lo critique universitaire ne peut s’écarter dans ses travaux de 
certaines règles établies dont la principale consiste à n’appuyer 
l’origine des doctrines qu’il étudie que sur les documents bien au¬ 
thentiques pour lui, sans s’occuper des affirmations plus ou moins 
intéressées des partisans de la doctrine étudiée. 

C’est la méthode suivie par M. Franck dans ses recherches his¬ 
toriques au sujet de la Kabbale. Il détermine au mieux l’origine 
des deux ouvrages fondamentaux de la doctrine : le Sepher Jesirah 
et le Zohar et infère de cette origine même celle de la Kabbale 
tout entière. 

L’occultiste n’a pas à tenir compte de ces entraves. Un symbole 
antique est pour lui un monument aussi authentique et aussi pré¬ 
cieux qu’un livre, et la tradition orale ne peut que transmettre des 
formules à forme dogmatique que la raison et la science doivent 
contrôler et vérifier ultérieurement. 

Wronski définit les dogmes des porismes, c’est-à-dire des pro¬ 
blèmes à démontrer (I) ; c’est pourquoi nous devons poser d’abord 
les dogmes traditionnels, mais sans jamais les admettre avant de 
les avoir scientifiquement vérifiés. 

Or, nous allons voir ce que la tradition occulte nous enseigne au 
sujet de l’origine de l’Ésotérisme et par suite de la Kabbale elle- 
même, en posant comme problème à démontrer ce que la science 
n’a pu encore éclaircir, mais en indiquant par contre les points où 
elle vient confirmer les conclusions de la tradition orale ou écrite 
delà Science Occulte. 


Chaque continent a vu se générer progressivement une flore et 
une faune couronnées par une race humaine. Les continents sont 
nés successivement de telle sorte que celui qui contenait la race 
humaine qui devait succéder à celle existante, naissait au moment 
où cette dernière était en pleine civilisation. Plusieurs grandes 
civilisations se sont ainsi succédé sur notre planète dans l’ordre 
suivant : 

La civilisation colossale de l’Atlantide, civilisation créée par 
la Race Rouge, évoluée d’un continent aujourd’hui disparu, qui 
s’étendait à la place de l'océan Atlantique ; 

(1) Whonski, Messianisme ou réforme absolue du Savoir humain , t. II, intro¬ 
duction. 
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2° Au moment où la Race Ronge était en pleine civilisation, 
naissait un continent nouveau qui constitue Y Afrique d'aujourd'hui, 
générant, comme terme ultime d’évolution, la Race noire. 

Quand le cataclysme qui engloutit l'Atlantide sc produisit, cata¬ 
clysme désigné par toutes les religions sous le nom de Déluge uni¬ 
versel, la civilisation passa rapidement aux mains delà Race Noire, 
à qui les quelques survivants de la Race Rouge transmirent leurs 
principaux secrets. 

3° Enfin, alors que les Noirs furent eux-mômes arrives l'apogée 
de leur civilisation, naquit avec un nouveau continent (Ii urope- 
Asie) la Race Blanche , à qui devait passer ultérieurement la supré¬ 
matie sur la planète. 


Les données que nous venons de résumer là ne sont pas nou¬ 
velles. Ceux qui savent lire ésotériquement le Sepher de Moïse en 
trouveront la clef dans les premiers mots du livre, ainsi que nous 
l’a montré Saint-Yves d’Alveydre; mais sans aller si loin, Fabre 
d’Olivet, dès 1820, dévoilait cette doctrine dans Y Histoire philoso¬ 
phique du Genre humain. D'autre part, l’auteur de la Mission des 
Juifs nous fait voir l’application de cette doctrine dans le Ha magana 
lui-même. 

La Géologie est venue prouver, de concert avec l’Archéologie 
et l’Anthropologie, la réalité de plusieurs points de celte tradi¬ 
tion. 

De plus, certains problèmes encore obscurs de la théorie de 
l’évolution, entre autres celui de la diversité des couleurs de la Race 
Humaine, trouvent là de précieuses données encore inconnues de 
nos jours de la Science officielle. 

C’est donc de la Race Rouge que vient originairement la tradi¬ 
tion et, si l’on veut bien se souvenir qu 'Adam veut dire terre rouge, 
on comprendra pourquoi les Kabbalistes font venir leur science 
d’Adam lui-même. 

Cette tradition eut donc comme sièges principaux de transmis¬ 
sion : Y Atlantide, Y Afrique, l’Asie et enfin Y Europe. 

L’Océanie et l’Amérique sont des vestiges de l’Atlantide, et d’un 
continent antérieur : la Lémurie. 

Beaucoup de ces affirmations dogmatiques étant encore pour le 
savant contemporain des porismes (problèmes à démontrer), nous 
nous contentons de les poser, sans discussion, et nous allons main- 
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tenant partir du point où en est arrivée la science officielle comme 
origine de l’Humanité : Y Asie. 


Toutes les traditions, celles des Bohémiens (1), des Francs- 
Maçons (2), des Égyptiens et des Kabbalistes (3), corroborées parla 
Science officielle elle-même, sont d’accord pour considérer l’Inde 
comme l’origine de nos connaissances philosophiques et reli¬ 
gieuses. 

Le mythe à'Abraham indique, ainsi que l’a montré Saint-Yves 
d’Alveydre, le passage de la tradition indoue ou orientale en Occi¬ 
dent ; et comme la Kabbale que nous possédons aujourd’hui n’est 
autre chose que cette tradition adaptée à l’esprit occidental, on 
comprend pourquoi le plus vieux livre kabbalistique connu, le 
Sepher Jesirah , porte en tête la notice suivante : 


LE LIVRE KABBALISTIQUE DE LA CRÉATION 

EN HÉBREU, SEPHER JESIRAH 
par ABRAHAM 

Transmis successivement oralement à ses fils; puis, vu le mauvais état des 
affaires d’Israël, confié par les sages de Jérusalem a des arcanes et à des 
lettres du sens le plus caché (4). 

Pour prouver la vérité de cette affirmation, il nous faudra donc 
montrer les principes fondamentaux de la Kabbale et particulière¬ 
ment les Séphirolhs dans l’ésotérisme indou. Ce point, qui a échappé 
à M. Franck, nous permettra de poser l’origine de la filiation bien 
au delà du premier siècle de notre ère. C’est ce que nous ferons 
tout à l’heure. 

Pour le moment, contentons-nous de dire quelques mots de 
l’existence de cette tradition ésotérique dans l’antiquité, tradition 
qui existe réellement malgré l’avis de Littré (5), avis partagé en 


(1) Voy. la Kabbale des Bohémiens, n° 2 de Ylnitiation. 

(2) Voy. Raüon, Orthodoxie Maçonnique. 

(3) Voy. Saint-Yves d’Alveyihiu, Mission des Juifs. 

(1) Papus, le Sepher Jesirah, p. 5. 

(5) Préface à la 3° édit, de Salverte (Sciences occultes). 
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partie par un des auteurs du Dictionnaire philosophique de Ad. 
Franck (1). 

Chaque re'formateur religieux ou philosophique de l’antiquité 
divisait sa doctrine en deux parties : l’une voile'e, à l’usage de la 
foule ou exotérisme , l’autre claire, à l’usage des initiés ou ésoté¬ 
risme. 

Sans vouloir parler des Orientaux, Bouddha, Confucius ou Zo- 
roastre, l’histoire nous montre Orphée dévoilant l’ésotérisme aux 
initiés par la création des mystères , Moïse sélectant une tribu de 
prêtres ou initiés, celle de Lévi, parmi lesquels il choisit ceux à 
qui peut être confiée la tradition. Mais la transmission ésotérique 
de celte tradition devient indiscutable vers l’an 550 avant notre 
ère, avec Pythagore initié aux mêmes sources qu’Orphée et Moïse, 
en Égypte. 

Pythagore avait un enseignement secret basé principalement sur 
les nombres, et les quelques bribes de cet enseignement que nous 
ont transmises les alchimistes (2), nous montrent son identité abso¬ 
lue avec la Kabbale dont il n’est qu’une traduction. 

Cette tradition se perd d'autant moins parmi les disciples du 
grand philosophe qu’ils vont se retremper à sa source originelle, 
en Egypte, ou dans les mystères grecs. Tel est le cas de Socrate, 
de Platon et d’Aristote. 

La lettre d’Alexandre le Grand adressée à son maîire et l’accu¬ 
sant d’avoir dévoilé l’enseignement ésotérique, prouve que cet 
enseignement traditionnel et oral subsistait toujours à cette 
époque. 

Nons en retrouverons encore mention dans Plutarque quand il 
dit que les serments scellent ses lèvres et qu’il ne peut parler ; enfin 
il est inutile d’allonger notre travail de toutes les citations que 
nous pourrions encore faire, ces détails sont assez connus des 
occultistes pour qu’il ne soit pas nécessaire d’insister davantage. 

Signalons en dernier lieu l’existence de cette tradition orale 
dans le christianisme alors que Jésus dévoile à ses disciples seuls 
le véritable sens des paraboles dans le discours sur la montagne, et 
qu’il confie le secret total de la tradition ésotérique à son disciple 
favori, saint Jean. 

VApocalypse est entièrement kabbalislique et représente le véri¬ 
table ésotérisme chrétien. 

L’antiquité de cette tradition ne peut donc faire aucun doute, et 


(1) Article Esotérisme. 

(2) Voy. Jean Dée, Mo nas hieroglyp/dca in Thealrwn Chemicum. 



— 141 — 


la Kabbale est bien plus ancienne que l’époque que lui assigne 
M. Franck, du moins pour nous autres, occultistes occidentaux. En 
outre, elle a pris naissance sur une terre très éloignée de celle où 
est né le christianisme, ainsi que nous le montreront les Séphiroths 
indous. 

Mais il est temps d’arrêter là le développement de notre pre¬ 
mière question et de dire quelques mots des enseignements de. la 
Kabbale 


II 

ENSEIGNEMENT DE LA KABBALE 

On peut faire à M. Franck quelques critiques au sujet de la 
manière dont il présente les enseignements de la Kabbale. En 
effet, si les données kabbalistiques sur chaque sujet particulier sont 
analysées avec une science merveilleuse, aucun renseignement 
n’est fourni sur l’ensemble du système considéré synthétiquement. 
Par exemple, après avoir lu le chapitre îv, intitulé : Opinions des 
Kabbalistes sur le Monde , le lecteur connaît certains points de la 
tradition concernant les Anges, l’Astrologie, l’unité de Dieu et de 
l’Univers ; mais il est impossible de se faire, d’après ces données, 
une idée générale de la constitution du Cosmos. 

Nous allons nous efforcer de présenter à nos lecteurs un résumé 
aussi clair que possible de ces traditions kabbalistiques, si bien 
analysées d’ailleurs par notre auteur. Pour être compréhensible 
dans des sujets aussi ardus, nous partirons dans notre analyse de 
l’étude de l’Homme, plus facilement appréciable pour la généra¬ 
lité des intelligences, et nous n’aborderons qu’en dernier lieu les 
données métaphysiques sur Dieu. 


1° Enseignements de la Kabbale sur l'Homme. 

La Kabbale enseigne tout d’abord que l’homme représente exac¬ 
tement en lui la constitution de l’Univers tout entier. De là le nom 
de Microcosme ou Petit Monde donné à l’homme en opposition au 
nom Macrocosme ou Grand Monde donné à l’Univers. 

Quand on dit que l’Homme est l’image de l’Univers, cela ne veut 
pas dire que l’Univers soit un animal vertébré. C’est des principes 
constitutifs, analogues et non semblables, qu’on veut parler. 



Ainsi des cellules de formes el de constitution très variées sc 
groupent chez l’Homme pour former des organes, comme l'esto¬ 
mac, le foie, le cœur, le cerveau, etc... Ces organes se groupent 
également entre eux pour former des appareils qui donnent nais¬ 
sance à des fondions (groupement des poumons, du emur, des 
artères et des veines pour former {'appareil de la circulation, 
groupement des lobes cérébraux, de la moelle, des nerfs sensitifs 
et des nerfs moteurs pour former \'appareil de l'innervation, etc.). 

Kl, bien ! d’après la méthode de la Science Occulte, i’analogie, 
les objets qui suivront la meme loi dans l’Univers seront analogues 
aux organes et aux appareils dans l’Homme. La Nature nous montre 
des êtres, de formes et de constitution très variées (êtres minéraux, 
êtres végétaux, êtres animaux, etc.) se groupant pour former des 
planètes. Ces planètes se groupent entre elles pour former des sys¬ 
tèmes solaires. Le jeu des Planètes et de leurs satellites donne nais¬ 
sance à la 1 ie de f Univers comme le jeu des organes donne naissance 
à la Vie de l'Homme. L’organe et les l'ianètcs sont donc deux êtres 
analogues, c’est-à-dire agissant d’après la même loi; cependant 
Dieu sait si le Cœur et le Soleil sont des formes différentes ! Ces 
exemples nous montrent l’application des données kabbalisliques 
à nos sciences exactes, ils font partie d’un travail d’ensemble en 
cours d’exécution depuis bientôt cinq ans et qui n'est pas près 
d’être terminé. Aussi bornons là ces développements sur l’analogie 
et revenons à la constitution Microcosme, maintenant que nous 
savons pourquoi l’Homme est appelé ainsi. 

La Kabbale considère la Matière comme une adjonction créée 
postérieurement à tous les êtres, à cause de la chute adamique. 
Jacob-Boehm et Saint-Martin ont suffisamment développé cette 
idée parmi les philosophes contemporains pour qu’il soit inutile 
de s’y attarder trop longtemps. Cependant il fallait établir ce fait 
pour expliquer pourquoi dans la constitution de l’Homme aucun 
des trois principes énoncés ne représente la matière de notre corps. 

L'Homme, d’après les Kabbalistes, est composé de trois éléments 
essentiels : 

1° Un élément inférieur , qui n’est pas le corps matériel, puisque 
essentiellement la matière n’existait pas, mais qui est le principe 
déterminant la forme matérielle : 

NEPHESCU 

2° Un élément supérieur , étincelle divine, l’àme de tous les idéa¬ 
listes, l’esprit des occultistes: 


10 
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NESCHAMA H 

Ces deux éléments sont entre eux comme l’huile et l’eau. Ils sont 
d’esseuce tellement différente qu’ils ne pourraient jamais entrer 
en rapports l’un avec l’autre, sans un troisième terme, participant 
de leurs deux natures et les unissant (1). 

3 e Ce troisième élément, médiateur entre les deux précédents, 
c’est la vie des savants, l’esprit des philosophes, l’àme des occul¬ 
tistes : 


RUAH 

Nephesch, Ruah et Neschamah sont les trois principes essentiels, 
les termes ultimes auxquels aboutit l’analyse, mais chacun de ces 
éléments est lui-même composé de plusieurs parties. Ils correspondent 
à peu près à ce que les savants modernes désignent par : 

Le Corps, la Yie, la Volonté. 

Ces trois éléments se synthétisent cependant dans l'unité de l'être, 
si bien qu’on peut représenter l’homme schématiquement par trois 
points (les trois éléments ci-dessus) enveloppés dans un cercle 
ainsi : 



Maintenant que nous connaissons l’opinion des Kabbalistes sur 
la constitution ue l’Homme, disons quelques mots de ce qu’ils pen¬ 
sent des deux points suivants : D’où vient-il? Où va-t-il? 


M. Franck développe très bien ces deux points importants. 
L’Homme vient de Dieu et y retourne. Il nous faut donc considérer 
trois phases principales dans cette évolution : 

1° Le point de Départ ; 

2° Le point d’Arrivée ; 

3° Ce qui se passe entre le Départ et l'Arrivée. 

(1) Comme en chimie les carbonates alcalins unissent l’huile et l’eau par la 
saponification. 
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1° Départ. — La Kabbale enseigne toujours la doctrine de l’Ema¬ 
nation. L’Homme est donc émané primitivement de Dieu à l’état 
d’Esprit pur. A l’image de Dieu constitué en Force et Intelligence 
(Chocmah et Binah) c’est-à-dire en positif et négatif, il est consti¬ 
tué en mâle et femelle, Adam-Ève, formant à l’origine un seul être. 
Sous l’influence de la chute (1) deux phénomènes se produisent : 

1° La division de l’élre unique en une série d’èlres-androgynes 
Adams-Eves ; 

2° La matérialisation et la subdivision de chacun de ces êtres 
androgynes en deux êtres matériels et de sexes séparés, un homme 
et une femme. C’est l’état terrestre. 

11 faut cependant remarquer, ainsi que nous l’enseigne le Tarot, 
que chaque homme et chaque femme contiennent en eux une 
image de leur unité primitive. Le cerveau est Adam, le Cœur est 
Évc en chacun de nous. 

2° Transition du Départ à /'Arrivée. — L’homme matérialisé et 
soumis à l’influence des passions doit volontairement et librement 
retrouver son état primitif ; il doit recréer son immortalité perdue. 
Pour cela il se réincarnera autant de fois qu’il le faudra jusqu’à ce 
qu’il ait su se racheter par la force universelle et toute-puissante 
entre toutes: l’Amour. 

La Kabbale, à l’image des centres indous d’où nous vient le 
mouvement néo-bouddhiste, enseigne donc la réincarnation et par 
suite la préexistence , ainsi que le remarque M. Franck ; mais elle 
s’écarte totalement des conclusions théosophiques indoues sur 
le moyen du rachat, et nous ne pouvons ici que reproduire l’avis 
d’un des occultistes les plus instruits que possède la France, 
F. Ch. Bar le t: 

« S’il m’est permis de hasarder ici une opinion personnelle, je 
dirai que les doctrines hindoues me semblent plus vraies au point 
de vue métaphysique , abstrait, les doctrines chrétiennes au point 
de vue moral , sentimental, concret : le Christianisme, le Zohar, la 
Kabbale, dans leur admirable symbolisme, laissent plus d’incerti¬ 
tude, de vague dans l’intelligence philosophique (par exemple, 
quand ils représentent la chute comme source du mal, sans définir 
ni l’un ni l’autre, car cette définition donnerait un tout autre tour 
intellectuel à la question). 

Mais ce Panthéisme indien, qu’il soit matérialiste comme dans 
l’école du Sud, ou idéaliste comme dans celle du Nord, arrive à 

(1) Le cadre trop restreint de notre étude ne nous permet pas d’appro- 
fondir ces données métaphysiques et de les analyser scientifiquement. Voy. 
pour plus de détails, le Caïn de Fabre d’Olivet. 
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négliger, à méconnaître, à repousser même tout sentiment et spé¬ 
cialement Y Amour avec toute son immense portée mystique, occulte. 

« L’un ne parle qu’à l’intelligence, l’autre ne parle qu’à l’âme. 

« On ne peut donc posséder complètement la doctrine théoso- 
phique qu’en interprétant le symbolisme de l’un par la métaphy¬ 
sique de l’autre. Alors et alors seulement les deux pôles ainsi ani¬ 
més l’un par l’autre font resplendir, par les splendeurs du monde 
divin, l’incroyable richesse du langage symbolique, seul capable 
de rendre pour l’homme les palpitations de la Yie absolue ! » 

3 e Arrivée. — L’homme doit donc constituer d’abord son andro- 
gynat primitif pour réformer synthétiquement l’être premier pro¬ 
venant de la division du grand Adam-Ève. 

Ces êtres androgynes reconstitués doivent, à leur tour, se syn¬ 
thétiser entre eux jusqu’à s’identifier à leur origine première: 
Dieu. La Kabbale enseigne donc, aussi bien que l’Inde, la théorie 
de l’involution et de l’évolution et le retour final au Nirvana. 

Malgré mon désir de ne pas allonger ce résumé par des citations, 
j.e ne puis résister ici au plaisir de citer d’après M. Franck (p. 189) 
un passage très explicatif : 

« Parmi les différents degrés de l’existence (qu’on appelle aussi 
les sept tabernacles), il y en a un, désigné sous le titre de saint des 
saints, où toutes les âmes vont se réunir à l’âme suprême et se 
compléter les unes par les autres. Là tout rentre dans l’unité et 
dans la perfection, tout se confond dans une seule pensée qui 
s’étend sur l'univers et le remplit entièrement; mais le fond de 
cette pensée, la lumière qui se cache en elle ne peut jamais être ni 
saisie, ni connue, on ne saisit que la pensée qui en émane. Enfin, 
dans cet état, la créature ne peut plus se distinguer du créateur ; 
la même pensée les éclaire, la même volonté les anime; l’àme 
aussi bien que Dieu commande à l’Univers, et es qu’elle ordonne, 
Dieu l’exécute. » 

En résumé, toutes ces données métaphysiques sur la chute et la 
réhabilitation se réduisent exactement à des lois que nous voyons 
chaque jour en action expérimentalement, lois qui peuvent s’énon¬ 
cer à trois termes : 


I. Unité. 

IL Départde l’Unité : Multiplicité. 
111. Retour à l’Unité. 



Edgar Poë dans son Eurêka a fait une application de ces lois 
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à l’Astronomie. Si nous avions la place nécessaire, nous pourrions 
les appliquer aussi bien à la Physique et à la Chimie expérimen¬ 
tale, mais notre étude est déjà fort longue, et il est grand temps 
d’en venir à l’opinion des Kabbalistes sur l’Univers. 


2° Enseignements de la Kabbale sur l'Univers. 

Nous avons vu que les Planètes formaient les organes de l’Uni¬ 
vers et que de leur jeu résultait la vie de cet Univers. 

Chez l’homme la vie s’entretient par le courant sanguin qui 
baigne tous les organes, répare leur perle et entraîne les éléments 
inutiles. 

Dans l’Univers la vie s’entretient par les courants de lumière 
qui baignent toutes les planètes et y répandent à flots les principes 
de génération. 

Mais, dans l’homme, chacun des globules sanguins, récepteur et 
transmetteur de la vie, est un être véritable, constitué à l'image de 
l’homme lui-même. Le courant vital humain contient donc des 
êtres en nombre infini. 

Il en est de même des courants de lumière et telle est l’origine 
des anges, des forces personnifiées de la Kabbale et aussi de toute 
une partie de la tradition que M. Franck n’a pas abordée dans son 
livre : la Kabbale pratique. 

La Kabbale pratique comprend l’étude de ces êtres invisibles, ré¬ 
cepteurs et transmetteurs de la Vie de l’Univers, contenus dans les 
courants de lumière. Les Kabbalistes s’efforcent d’agir sur ces 
êtres et de connaître leurs pouvoirs respectifs ; de là toutes les 
données d’Astrologie, de Démonologie, de Magie contenues dans la 
Kabbale. 

Mais dans l'Homme la force vitale transmise par le sang et ses 
canaux n’est pas la seule qui existe. Au-dessus de cette force et la 
dirigeant dans sa marche, il en existe une autre : c’est la force 
nerveuse. 

Le fluide nerveux, qu’il agisse à l’insu de la conscience de l’in¬ 
dividu dans le système de la Yie Organique (Grand-Sympathique, 
Corps Astral des Occultistes) ou qu’il agisse consciemment par la 
Volonté (cerveaux et nerfs rachidiens), domine toujours les phéno¬ 
mènes vitaux. 

Ce fluide nerveux n’est pas porté, comme la Vie, par des êtres 
particuliers (globules sanguins). Il part d’un être situé dans une 
retraite mystérieuse (la cellule nerveuse) et aboutit à un centre de 
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réception. Entre celui qui ordonne et celui qui reçoit il n’y a rien 
qu’un canal conducteur. 

Dans l’Univers il en est de même d’après la Kabbale. Au-dessus 
ou plutôt au dedans de ces courants de lumière, il existe un fluide 
mystérieux indépendant des êtres créateurs de la Nature comme 
la force nerveuse est indépendante des globules sanguins. Ce fluide 
est directement émané de Dieu, bien plus, il est le corps même de 
Dieu. C’est l 'esprit de VUnivers. 

L’Univers nous apparaît donc constitué comme l’Homme : 

1° D’tm Corps. Les Astres et ce qu’ils contiennent ; 

2° U 'une Vie. Les courants de lumière baignant les astres et con¬ 
tenant les Forces actives de la Nature, les Anges ; 

3° D une Volonté directrice se transmettant partout au moyen du 
fluide invisible aux sens matériels, appelé par les Occultistes : 
Magnétisme Universel, et par les Kabbalistes Aour yin ; c’est YOr 
des Alchimistes, la cause de l’Attraction universelle ou Amour des 
Astres. 

Disons de plus que l’Univers, comme l’Homme, est soumis à une 
involution et à une évolution périodiques et qu’il doit finalement 
être réintégré dans son origine : Dieu, comme l’Homme. 

Pour terminer ce résumé sur l’Univers, montrons comment 
Barlet arrive par d’autres voies aux conclusions de la Kabbale à 
ce sujet : 

Nos sciences positives donnent pour dernière formule du monde 
sensible : 

Pas de matière sans force ; pas de force sans matière. 

Formule incontestable, mais incomplète, si l’on n’y ajoute le 
commentaire suivant : 

1° La combinaison de ce que nous nommons Force et Matière se 
présente en toutes proportions depuis ce que l’on pourrait appeler 
la Force matérialisée (la roche, le minéral, le corps chimique 
simple) jusqu’à la Matière subtilisée ou Matière Force (le grain de 
pollen, le spermatozoïde, l’atome électrique) ; la Matière et la Force 
bien que nous ne puissions les isoler, s’offrent donc comme les 
limites mathématiques extrêmes et opposées (ou de signes con¬ 
traires) d’une série dont nous ne voyons que quelques termes 
moyens ; limites abstraites, mais indubitables ; 

2° Les termes de cette série, c’est-à-dire les individus de la na¬ 
ture, ne sont jamais stables; la Force, dont la mobilité infinie est 
le caractère, entraîne comme à travers un courant continuel d’un 
pôle à l’autre la matière essentiellement inerte qui s’accuse par un 
e ontre-courant de retour. C’est ainsi, par exemple, qu’un atome 
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de phosphore emprunté par le végétal aux phosphates minéraux 
deviendra l’élément d’une cellule cérébrale humaine (matière sub¬ 
tilisée) pour retomber par désintégration dans le règne minéral 
inerte. 

3° Le mouvement, résultat de cet équilibre instable, n’est pas 
désordonné ; il offre une série d’harmonies enchaînées que nous 
appelons Lois et qui se synthétisent à nos yeux dans la loi suprême 
de Y Evolution. 

La conclusion s’impose : Cette synthèse harmonieuse de phéno¬ 
mènes est la manifestation évidente de ce que nous nommons une 
Volonté. 

Donc, d’après la science positive, le monde sensible est l’expres¬ 
sion d’une volonté qui se manifeste par l’équilibre instable, mais 
progressif de la Force et de la Matière : 

11 se traduit par ce quaternaire : 

I. Volonté (source simple) 

III. Fonce (Eléments de la Volonté polarisés) — 

II. Matière. — IV. Le Monde Sensible^ 

(Résultat de leur équilibre instable, dynamique) (1). 


3° Enseignement de la Kabbale sur Dieu. 

L’Homme est fait à l’image de l’Univers, mais l’Homme et l’Uni¬ 
vers sont faits à l’image de Dieu. 

Dieu en lui-même est inconnaissable pour l'Homme, c’est ce que 
proclament aussi bien les Kabbalistes par leurs Ain-Sopk que les 
Indous par leur Parabrahm. Mais il est susceptible d’ètre compris 
dans ses manifestations. 

La première manifestation Divine, celle par laquelle Dieu créant 
le principe de la Réalité crée par là même éternellement sa propre 
immortalité : c’est la Trinité (2). 

Cette Trinité première, prototype de toutes les lois naturelles, 
formule scientifique absolue autant que principe religieux fonda¬ 
mental, se retrouve chez tous les peuples et dans tous les cultes 
plus ou moins altérée. 

Que ce soit le Soleil, la Lune et la Terre ; Brahma , Vichnou, Siva ; 
Osit'is-Isis, Horus ou Osiris, Ammon, Phta ; Jupiter , Junon, Vulcain î 

(1) F.-Ch. Barlet, Initiation. 

(2) Voy. W uonski, Apodictique Messianique ; ou Papus, le Tarot où le pas¬ 
sage de Wronski est cité in extenso. 



le Père , le Fils, le Saint-Esprit-, toujours elle apparaît identique¬ 
ment constituée. 

La Kabbale la désigne par les trois noms suivants : 

Chocmau, Binao, 

Ketder, 

Ces trois noms forment la première trinité des Dix Sephiroth ou 
Numérations. 

Ces dix Sephiroth expriment les attributs de Dieu. Nous allons 
voir leur constitution. 

Si nous nous rappelons que l’Univers et l'Homme sont chacun 
composés essentiellement d’un Corps, d’une Ame ou Médiateur et 
d’un Esprit, nous serons amenés à rechercher la source de ces prin¬ 
cipes en Dieu même. 

Or les trois éléments ci-dessus énoncés : Kether , Chocmah et 
Bina/t représentent bien Dieu ; mais comme la conscience repré¬ 
sente à elle seule l’homme tout entier, en un mot ces trois prin¬ 
cipes constituent l’analyse de Y esprit cle Dieu. 

Quelle e6t donc la Vie de Dieu? 

La Yie de Dieu c’est le ternaire que nous avons étudié tout 
d’abord, le ternaire constituant l’Humanité, dans ses deux pôles, 
Adam et Eve.. 

Enfin le Corps de Dieu est constitué par cet Univers dans sa 
triple manifestation. 

En somme, si nous réunissons tous ces éléments, nous obtien¬ 
drons la définition suivante de Dieu : 

Dieu est inconnaissable dans son essence, mais il est connaissable 
dans ses manifestations. 

L'Univers constitue son corps, Adam-Ève constitue son ame, et 
Dieu lui-même dans sa double polarisation constitue son esprit, 
ceci est indiqué par la figure suivante : 
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Esprit de IviniiEii 

Dieu liinali Chocmah 

Monde Divin 
Le Père , 

11H A 11:«A 

Ame de lire Adam 

Dieu Adam-Eve 

Humanité 

Monde Humain 
Le Fils . 

ViOHNOi; 

Corps de La Nature La Sature 

Dieu Saturée Saturante 

L’Uxiveus 1 

Monde Naturel 
Le St-Ksprit, 

Si va 


Ces trois ternaires, tonalisés dans l’Unité, forment les Dix Sep/ii- 
roth. 

Ou plutôt ils sont l’image des Dix Sephiroth qui représentent .le 
développement des trois principes premiers de là Divinité dans tous 
ses attributs. 

Ainsi Dieu, l’Homme et l’Univers sont bien constitués en dernière 
analyse par trois termes ; mais dans le développement de tous leurs 
attributs ils sont composés chacun de Dix termes ou d 'Un ternaire 
ayant acquis son développement dans le Septénaire '3 + 7 = 10). 

Les Dix Sephiroth de la Kabbale peuvent donc être prises dans 
plusieurs acceptions : 

i° Elles peuvent être considérées comme représentant Dieu, 
l’Homme et l’Univers, c’est-à-dire l’Esprit, l’Ame et le Corps de 
Dieu ; 

2° Elles peuvent être considérées comme exprimant le dévelop¬ 
pement de l’un quelconque de ces trois grands principes. 

C’est de la confusion entre ces diverses acceptions que naissent 
les obscurités apparentes et les prétendues contradictions des Kab- 
balistes au sujet des Sephiroth. Un peu d’attention suffit pour dis¬ 
cerner la vérité de l’erreur. 

(1) Cette figure est tirée du Tarot des Bohémiens, par Papus, où l’on trou¬ 
vera des explications complémentaires. 
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On trouvera des détails nombreux sur ces Sephiroth dans le 
livre de M. Franck (chap. ni), mais surtout dans le remarquable 
travail kabbalistique publié par Stanislas de Guaita dans le n° 6 de 
l'Initiation (p. 210-217). Le manque de place nous oblige à ren¬ 
voyer le lecteur à ces sources importantes. 

Il ne faudrait pas croire cependant que cette conception d’un 
ternaire se développant dans un septénaire fût particulière à la 
Kabbale. Nous retrouvons la même idée dans l’Inde dès la plus 
haute antiquité, ce qui est une preuve importante de l’ancienneté 
de la tradition kabbalistique. 


Pour étudier ces Sephiroth indous , il ne faut pas s’en tenir uni¬ 
quement aux enseignements transmis dans ces dernières années par 
la Société Théosophique. Ces enseignements manquent en effet 
presque toujours de méthode et, s’ils sont lumineux sur certains 
points de détail, ils sont en échange fort obscurs dès qu’il s’agit de 
présenter une synthèse bien assise dans toutes ses parties. Les 
auteurs qui ont essayé d’introduire de la méthode dans la doctrine 
théosophique, Soubba-Ilao , Sinnet et le ZF Harttmann, n’ont pu 
aborder que des questions fort générales, quoique très intéres¬ 
santes, et leurs œuvres, pas plus que celles de M mc fl.P. Blavatsky, 
ne fournissent des éléments suffisants pour établir les rapports 
entre les Sephiroth de la Kabbale et les doctrines indoues. 

Le meilleur travail, à notre avis, sur la Théogonie occulte de 
l’Inde a été fait en Allemagne vers 1840 (1) par le D r Jean Malfatti 
de Montereggio. Cet auteur est parvenu à retrouver l’Organon mys¬ 
tique des anciens Indiens, et par là-même à tenir la clef du Pythago¬ 
risme et de la Kabbale elle-même. Il arrive ainsi à reconstituer une 
synthèse véritable , alliance de la Science et de la Foi, qu’il désigne 
sous le nom de Mathèse. 

Or voici, d’après cet auteur, la constitution de la décade divine 

(p. 18) : 

« Le premier acte (encore en soi) de révélation de Brahm fut 
celui de la Trimurti , trinité métaphysique des forces divines (pro¬ 
cédant à l’acte créateur) de la création, de la conservation, et de la 
destruction (du changement) qui sous le nom de Brahma, Wishnou 
et Schiwa ont été personnifiées et regardées comme étant dans un 

(1) La date de cet ouvrage indique l’orthographe des Doms indous employés 
par l’auteur. Cette orthographe s’est modifiée aujourd’hui. 



accouplement intérieur mystique (e circulo triadicus Deus egredilur). 

« Cette première Trimurli divine passe alors dans une révélation 
extérieure, et dans celle des sept puissances précréatrices, ou dans 
celle du premier développement métaphysique septuple personnilié 
par les allégorie de J/a/'a, Oum , IJarangiierbehah, Porsh, Pradia- 
put , P r ait rat et Pran. » 

Chacun de ces dix principes est analysé dans ses acceptions et 
dans ses rapports avec les nombres pythagoriciens. De plus, l’au¬ 
teur examine et analyse dix statues symboliques indiennes qui re¬ 
présentent chacune un de ces principes. L’antiquité de ces symboles 
prouve assez l’antiquité de la tradition elle-même. 

Nous ne pouvons que résumer pour aujourd’hui les rapports des 
Sephiroth indous et kabbalisliques avec les nombres. Peut-être fe¬ 
rons-nous bientôt une étude spéciale sur un sujet si important. 

Un rapprochement bien intéressant peut encore être fait entre la 
trinité alphabétique du Sepher Jesirah EMeS 1T2N et la trinité al¬ 
phabétique indoue AUM. Mais ces sujets demandent un trop 
grand développement pour être traités dans ce résumé. 
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Kelher. 

1 

lirai) na. 

Cliocmali. 

2 

Viclmou. 

liinah. 

:t- 

Si va. 

Chesed. 

4 

Maïa. 

(leburali. 


Outil. 

Tiplieretli. 

() 

llai'angucrbehah. 

Itod. 

7 

Porseh. 

Nelzali. 

8 

Pradiapal. 

Iesod . 

9 

Prak rat. 

Malchut. 

10 

Pran. 


Une dernière considération qu’on peut faire est tirée de cette dé¬ 
finition de Dieu donnée ci-dessus, définition corroborée par les en¬ 
seignements du Tarot qui représente la Kabbale égyptienne. 

La philosophie matérialiste étudie le corps de Dieu ou l’Univers 
et adore à son insu la manifestation inférieure de la divinité dans 
le Cosmos : le Destin. 

C est en effet au Hasard que le matérialisme’attribue le groupe¬ 
ment primitif des atomes, proclamant ainsi, quoique athée, un 
principe créateur. 













La philosophie panthéiste étudie la vie de Dieu ou cet être collec¬ 
tif appelé par la Kabbale Adam-Eve (1) (nvr). C’est l’humanité qui 
s’adore elle-même dans un de ses membres constituants. 

Les Théistes et les Religions étudient surtout Y Esprit de Dieu . De 
là leurs discussipns subtiles sur les trois personnes et leurs mani¬ 
festations. 

Mais la Kabbale est au-dessus de chacune de ces croyances philo¬ 
sophiques ou religieuses. Elle synthétise le Matérialisme, le Pan¬ 
théisme et le Théisme dans un même total dont elle analyse les 
parties sans cependant pouvoir définir cet ensemble autrement que 
par la formule mystérieuse de Wronski : 

X. 


111 

INFLUENCE DE LA KABBALE SUR LA PDILOSOPUIE 

Cette partie du livre de M. Franck est forcément très remar¬ 
quable. La profonde érudition de l’auteur ne pouvait manquer de 
lui fournir de précieuses sources et des rapprochements instructifs 
et nombreux au sujet de l’influence de la Kabbale dans les sys¬ 
tèmes philosophiques postérieurs. 

La doctrine de Platon est d’abord envisagée à ce point de vue. 
Après quelques points de contact, M. Franck conclut à l’impossibi¬ 
lité de la création de la Kabbale par des disciples de Platon. Mais 
le contraire ne serait-il pas possible? 

Si, ainsi que nous l’avons dit à propos de l’antiquité de la tradi¬ 
tion, la Kabbale n’est que la traduction hébraïque de ces vérités 
traditionnelles enseignées dans tous les temples et surtout en 
Egypte, qu’y a-t-il d’impossible à ce que Platon ne se soit forte¬ 
ment inspiré non pas de la Kabbale elle-même, telle que nous la 
connaissons aujourd’hui, mais de cette philosophie primordiale 
origine de la Kabbale? 

Qu’allaient doue faire tous ces philosophes grecs en Egypte et 
qu’apprenaient-ils dans l’Initiation aux mystères J’isis? C’est là un 
point que la critique universitaire devrait bien éclaircir. 

Imbu de son idée de l’origine de la Kabbale au commencement 

(1) Voy. à ce sujet le travail de Stanislas de Guaita dans le Lotus et Louis 
Lucas, Chimie nouvelle, introduction. 



de l’ère chrétienne, M. Franck compare avec la tradition la philo¬ 
sophie néo-platonicienne d'Alexandrie , et conclut que ces doctrines 
sont sœurs et émanées d’une même origine» 

L'étude de la doctrine de Philnn, dans ses rapports avec la Kab¬ 
bale, ne montre pas non plus l’origine de la tradition chap. ni). 

Le Gnosticisme, analysé dans le chapitre suivant, présenle de 
remarquables similitudes avec la Kabbale, mais n'en peut être non 
plus l’origine. 

C’est la religion des Perses qui est pour M. Franck le rarn avis 
tant cherché, le point de départ de la doctrine kabbalisliquc. 

Or, il suffit de parcourir le chapitre ix d’un livre trop peu connu 
de nos savants : la Mission des Juifs de Saint-Yves d’Alveydre pour 
v trouver résumée au mieux l’application de la tradition ésotérique 
aux divers cultes antiques, y compris celui de Zoroastre. Mais ce 
sont là des points d’histoire qui ne seront universitairement connus 
que dans quelque vingt ans ; aussi attendons-nous avec patience 
celte époque. 

Nous avons dit déjà l’opinion des occultistes contemporains sur 
l’origine de la Kabbale. Inutile donc d’y revenir. 

Rappelons seulement l’influence de la tradition ésotérique sur 
Orphée, Pythagore, Platon, Aristote et toute la philosophie grec¬ 
que d’une part, sur Moïse, Ezéchiel et les prophètes hébreux de 
l'autre, sans compter l’école d’Alexandrie, les sectes gnostiques et 
le christianisme ésotérique dévoilé dans l'Apocalypse de saint 
Jeau ; rappelons tout cela, et disons rapidement quelques mots de 
l’influence qu’a pu exercer la tradition sur la philosophie moderne. 

Les Alchimistes, les Rose-Croix et les Templiers sont trop connus 
comme kabbalistes pour en parler autrement. Il suffit à ce propos 
de signaler la grande réforme philosophique produite par l'Ars 
Magna de Raymond Lulle. 

Spinosa a beaucoup étudié la Kabbale, et son système se ressent 
au plus haut- point de cette étude, ainsi que du reste l’a fort bien 
vu M. Franck. 

Un point d’histoire moins connu, c’est que Leibnitz a été initié 
aux traditions ésotériques par Mercure Van Helmont, le fils du 
célèbre occultiste, savant remarquable lui-même. L’auteur de la 
Monadologie a été aussi en rapports très suivis avec les Rose-Croix. 

La philosophie allemande touche du reste par bien des points à 
la Science Occulte, c’est un fait connu de tous les critiques. 

Signalons en dernier lieu la Franç-Maçonnerie qui possède encore 
de nombreuses données kabbalistiques. 



CONCLUSION 


Nous avons voulu, tout en analysant l’œuvre remarquable et dé¬ 
sormais indispensable de M. Franck, résumer chemin faisant l’opi¬ 
nion des Kabbalistes contemporains sur cette importante question. 

Nous ne différons d’opinion avec M. Franck que sur l’origine de 
cette tradition. Les savants contemporains ont une tendance à 
placer au second siècle de notre être le point de départ de la Science 
Occulte dans toutes 6es branches. C’est l’avis de notre auteur au 
sujet de la Kabbale, c’est aussi l’avis d’un autre savant éminent, 
M . Derthelot , au sujet de l’alchimie (1). Ces opinions viennent de 
la difticulté qu’éprouvent les critiques autorisés à consulter les 
sources véritables de l’Occultisme. I n symbole n’est pas considéré 
comme une preuve de la valeur d’un manuscrit ; mais prenons 
patience et l’une des plus intéressantes branches de la Science, 
l'Archéologie, fournira bientôt de précieuses indications dans cette 
voie aux chercheurs sérieux. 

Quoi qu’on en dise, l’Occultisme a bien besoin d’être un pen 
étudié par nos savants ; ceux-ci apportent dans cette étude leurs 
préjugés, leurs convictions toutes faites ; mais ils apportent aussi 
des qualités bien rares et bien précieuses : leur érudition et leur 
amour de la méthode. 

Il est désolant pour les chercheurs consciencieux de constater 
l’ignorance étrange que beaucoup de partisans de la Science Occulte 
ont de nos sciences exactes. 11 faut cependant mettre hors de cause 
à ce sujet les Kabbalistes contemporains comme Stanislas de Guaita, 
Joséphin Péladan, Albert Jhouney. La Science Occulte ne forme 
que le degré synthétique, métaphysique de notre science positive et 
ne peut vivre sans son appui. 

La réédition du livre de M. Franck constitue donc un véritable 
événement pour la révélation des doctrines qui nous sont chères à 
tous, et nous ne pouvons que remercier bien vivement l’auteur du 
courage et de la patience qu’il a déployés dans l’étude de si arides 
sujets, tout en conseillant fortement à tous nos lecteurs de réserver 
une place dans leur bibliothèque à la Kabbale d’Ad. Franck, qui 
est un des livres fondamentaux de la Science Occulte. 

(i) Beivihelot, Des Origines de l’Alchimie, 1886, ia-8°. 



LETTRE DE M. AD. FRANCK, DE L’INSTITUT 


A Monsieur Papus, directeur de Y Initiation. 

« Monsieur, 

» Je vous suis très reconnaissant de la manière dont vous avez 
rendu compte de mon vieux livre de la Kabbale. J'ai été d’autant 
plus susceptible à vos éloges qu’ils attestent une connaissance 
approfondie et un grand amour du sujet. 

» Mais ce qui m’a charmé dans votre article, ce n’est pas seule¬ 
ment la part personnelle que vous m’y faites, c’est la manière dont 
vous rattachez mon modeste volume à toute une science fondée sur 
le symbolisme et la méthode ésotérique. Je n’ai pu, en vous lisant, 
m’empêcher de penser à Louis XIV, conservant à. Versailles le 
modeste rendez-vous de chasse de son père en l’encadrant dans un 
immense palais. 

» Bien que mon esprit, que vous qualifiez d’universitaire, mais 
qui veut simplement rester fidèle aux règles de la critique, se 
refuse à vous suivre dans vos magnifiques développements, je vois 
avec plaisir qu’en face du positivisme et de l’évolutionisme de notre 
temps, il se forme, il s’est déjà formé une vaste gnose qui réunit 
dans son sein, avec les données de l’ésotérisme juif et chrétien, le 
bouddhisme, la philosophie d’Alexandrie et le panthéisme méta¬ 
physique de plusieurs écoles modernes. 

» Ce réactif est nécessaire contre les déchéances et les dessèche¬ 
ments dont nous sommes les victimes et les témoins. La Mission 
des Juifs , que vous citez souvent dans votre Revue, est un des 
grands facteurs de ce mouvement. 

» Je vous recommanderai seulement, dans ma vieille expérience, 
de ne pas aller trop loin. Les symboles et les traditions ne doivent 
pas être négligés comme ils le sont généralement par les philo¬ 
sophes ; mais le génie, la vie spontanée de la conscience et de la 
raison doivent aussi être comptés pour quelque chose, sans cela 
l’histoire de l’humanité n’est rien qu’une table (^enregistrement. 

» Veuillez agréer, monsieur, l’assurance de mes sentiments les 
plus distingués. 


« Ad. Franck. » 
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Nous venons d’exposer la doctrine kabbalistique sans entrer dans 
aucundétail. 

Aussi donnons-nous in extenso l'étude suivante pour montrer 
qu’il existe encore en plein xix c siècle d’éminents kabbalisles et que 
leurs travaux résument au mieux les données de la tradition ésoté¬ 
rique. 



CHAPITRE VI 


COMMUNICATION FAITE A LA SOCIÉTÉ PSYCHOLOGIQUE DE MUNICII 
A LA SÉANCE DU O MARS 1887, PAH C. DE LEIN1NGEN 


L’AME D’APRÈS LA QABALAH 

(Voy. la Fig. p. 131) 


1. — L'dme pendant la vie 

Parmi toutes les questions dont s’occupe la philosophie en tant 
que science exacte, celle de notre propre essence, de l’immortalité 
et de la spiritualité de notre Moi interne, n’a jamais cessé de préoc¬ 
cuper l’humanité. Partout et en tout temps les systèmes et les doc¬ 
trines sur ce sujet se sont succédé rapidement, variés et contradic¬ 
toires, et le mot « Ame » a servi à désigner les formes d’existences 
ou les nuances d’êtres les plus variées. De toutes ces doctrines an¬ 
tagonistes, c’est, sans contredit, la plus ancienne — la philosophie 
transcendante des Juifs — la Qabalah (1) qui est aussi la plus rap¬ 
prochée peut-être de la vérité. Transmise oralement — comme son 
nom l’indique — elle remonte jusqu’au berceau de l’espèce 
humaine, et, ainsi, elle est encore peut-être en partie le produit 
de celte intelligence non encore troublée, de cet esprit pénétrant 
pour la vérité que, selon l’antique tradition, l’homme possédait 
dans son état originaire. 

Si nous admettons la nature humaine comme un tout complexe, 

(1) Nous avons adopté cette orthographe comme la seule solution authen¬ 
tique de tous les doutes entre les formes vraiment fantuisistes proposées jus¬ 
qu’ici pour ce mot, telles que Cabbata, Cabota, Iûibbnla, Kabbala/i, etc... C’est 
un mot hébreu qui se compose des consonnes q, b, l et h. Or, la lettre qui 
dans les noms grecs correspond au k et dans les noms latins au c, parait être 
véritablement daus ce mot hébreu la lettre q. Cette orthographe vient aussi 
d'être introduite récemmeut dans la littérature anglaise par Muthers daus sa 
liabbala denudala parue il y a peu de temps chez George lledway. à Londres. 

il 
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nous y trouvons, d’après la Qabalah, trois parties bien distinctes : 
le corps, l'âme et l’esprit. Elles se différencient entre elles comme 
le concret, le particulier et le général, de sorte que l’une est le reflet 
de l’autre, et que chacune d’elles offre aussi en soi-même cette 
triple dislinclion. Ensuite, une nouvelle analyse de ces trois parties 
fondamentales y distingue d’autres nuances qui s’élèvent successi¬ 
vement les unes sur les autres depuis les parties les plus profondes, 
les plus concrètes, les plus matérielles, le corps externe, jusqu’aux 
plus élevées, aux plus générales, aux plus spirituelles. 

La première partie fondamentale,le corps, avec le principe vital, 
qui «omprend les trois premières subdivisions, porte dans la 
Qabalah le nom de Nephesch ; la seconde, l’âme, siège de la volonté, 
qui constitue proprement la personnalité humaine, et renferme les 
trois subdivisions suivantes, se nomme Runcti ; la troisième, l’es¬ 
prit avec ses trois puissances, reçoit dans la Qabalah le nom de 
Neschamah . 

Ainsi que nous l’avons déjà remarqué, ces trois parties fonda¬ 
mentales de l’homme ne sont pas complètement distinctes et sépa¬ 
rées, il faut au contraire se les représenter comme passant l’une 
dans l’autre peu à peu ainsi que les couleurs du spectre qui, bien 
que successives, ne peuvent se distinguer complètement étant 
comme fondues l'une dans l’autre. Depuis le corps, c’est-à-dire la 
puissance la plus intime de Nephesch, en montant à travers l'àme, 
— Ruach —jusqu’au plus haut degré de l’esprit — Neschamah — 
on trouve toutes les gradations, comme on passe de l’ombre à la 
lumière par la pénombre ; et réciproq uement, depuis les parties les 
plus élevées de l’espi it jusqu'à celles physiques les plus matérielles, 
on parcourt toutes les nuances de radiation, comme on passe de la 
lumière à l’obscurité par le crépuscule. — Et, par-dessus tout, 
grâce à cette union intérieure, à cette fusion des parties l’une dans 
l’autre, le nombre Neuf se perd dans l’Unité pour produire l’homme, 
esprit corporel, qui unit en soi les deux mondes. 

Si nous essayons maintenant de représenter cette doctrine par un 
schéma, nous obtenons la figure ci-jointe (Voir p. 131) : 

Le cercle a, a, a, désigne Nephesch, et 1, 2, 3 sont ses subdivi¬ 
sions ; parmi celles-ci, 1, correspond au corps, comme à la partie 
la plus basse, la plus matérielle chez l’homme. — b, b, b, c’est 
Ruach (l’âme) et 4, 5, 6 sont ses puissances. — Enfin c, c, c, c’est 
Neschamah (l’esprit) avec les degrés de son essence, 7, 8, 9. Quant 
au cercle extérieur 10, il représente l’ensemble de l’être humain 
vivant. 

Considérons maintenant de plus près ces différentes parties fon- 
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daroentales, en commentant par celle du degré inférieur, nehiescii. 
C’est le principe de la vie, ou forme d’existence concrète, il cons¬ 
titue la partie externe de l’homme vivant ; ce qui y domine princi¬ 
palement c’est la sensibilité passive pour le monde extérieur ; par 
contre, l’activité idéale s’y trouve le moins.— Nephesch est directe¬ 
ment en relation avec les êtres concrets qui lui sont extérieurs, et 
ce n’est que par leur inlluence qu’il produit une manifestation 
vitale. Mais en même temps, il travaille aussi au monde extérieur, 
grâce à sa puissance créatrice propre, faisant ressortir de son exis¬ 
tence concrète, de nouvelles forces vitales, rendant ainsi sans cesse 
ce qu il reçoit. — Ce degré concret constitue un tout parfait, 
complet en soi-même et dans lequel l’être humain trouve sa repré¬ 
sentation extérieure exacte. — Regardée comme un tout parfait, en 
elle-même, cette vie concrète comprend également trois degrés, qui 
sont entre eux comme le concret, le particulier et le général ou 

comme la matière effectuée, la force effectuante et le principe, et 

qui en même temps sont les organes dans et par lesquels l’interne, 
le spirituel opère et se manifeste extérieurement. Ces trois degrés 

sont donc de plus en plus élevés et intérieurs, et chacun d’eux 

renferme en soi des nuances diflérentes. Les trois puissances de 
Nephesch en question sont disposées et agissent absolument de la 
façon qui va être exposée tout à l’heure pour les trois subdivisions 
de Ruach. 

Ce second élément de l’être humain Ruacii (l’àme) n’est pas aussi 
sensible que Nephesch aux influences du monde extérieur ; la pas¬ 
sivité et l’activité s’y trouvent en proportions égales ; il consiste 
plutôt en un être interne, idéal, dans lequel tout ce que la vie cor¬ 
porelle concrète manifesta extérieurement comme quantitatif et 
matériel, se retrouve intérieurement à l’état virtuel. Ce second élé¬ 
ment humain Hotte donc entre l’activité et la passivité, ou l’inté¬ 
riorité et l’extériorité ; dans sa multiplicité objective, il n’apparaît 
clairement ni comme quelque chose de réel, passif et extérieur, ni 
comme quelque chose d’intérieur intellectuel et actif ; mais comme 
quelque chose de changeant, qui du dedans au dehors se manifeste 
comme actif bien que passif: ou comme donnant, bien que de na¬ 
ture réceptive. Ainsi l’intuition et la conception ne coïncident pas 
exactement dans l’àme, bien qu’elles n’y soient pas assez nettement 
séparées pour ne pas se fondre aisément l’une dans l’autre. 

Le mode d’existence de chaque être dépend’ exclusivement du 
degré plus ou moins élevé de sa cohésion avec la nature, et de 
l’activité ou de la passivité plus ou moins grande qui en est la con- 
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séquence ; l’aperception de l’èlre est en proportion de son activité. 
Plus un être est actif, plus il est élevé, et plus il lui est possible 
d’examiner dans les profondeurs intimes de l’être. 

Ce Ruach, composé des forces qui sont â la base de l’être maté¬ 
riel objectif, jouit encore de la propriété de se distinguer de toutes 
les autres parties comme un individu spécial, de disposer de soi- 
même et de se manifester au dehors par une action libre et volon¬ 
taire. Cette « âme » qui représente également le trône et l’organe 
de l’esprit, est encore l’image de l’homme entier, comme nous 
l’avons dit ; de même que Nephesch, elle se compose de trois degrés 
dynamiques qui sont, l’un par rapport à l’autre, comme le Concret, 
le Particulier et le Général, ou comme la matière actionnée, la 
force agissante et le principe : de sorte qu’une affinité existe non 
seulement entre le concret dans Ruach qui est son degré le plus 
bas et le plus extérieur (le cercle 4 du schéma), et le général dans 
Nephesch, qui forme sa plus haute sphère (cercle3), .nais aussi 
entre le général dans Ruach (cercle 6) et le concret dans l’esprit 
(cercle 7). 

En même temps que Ruach, ainsi que Nephesch, renferme trois 
degrés dynamiques, ceux-ci ont leurs trois correspondants dans le 
monde extérieur, comme il apparaîtra plus clairement par la com¬ 
paraison du Macrocosme et du Microcosme. Chaque forme d’exis¬ 
tence particulière dans l’homme vit de sa vie propre dans la sphère 
du monde qui lui correspond, avec laquelle elle est en rapport 
d’échanges continuels, donnant et recevant, au moyen de ses sens 
et de ses organes internes spéciaux. 

En outre, ce Ruach, en raison de sa partie concrète, a besoin de 
communiquer avec le concret qui est au-dessous de lui, de même 
que sa partie générale lui donne une tendance vers les parties géné¬ 
rales qui lui sent supérieures. Nephesch ne pourrait pas se relier à 
Ruach s’il n’y avait pas ainsi quelque affinité entre eux, non plus 
que Ruach ne se relierait à Nephesch et à Neshamah s’il n’y avait 
pas entre eux quelque parenté. 

Ainsi l’âme puise d’une part dans le concret qui la précède la 
plénitude de sa propre réalité objective, et d’autre part dans le 
général qui la domine l'intériorité pure, l’Idéalité qui se constitue 
elle-même dans son activité indépendante. Ruach est donc le lien 
entre le Général ou Spirituel, et le Concret ou Matériel, unissant en 
l’homme le monde interne intelligible avec le monde externe 
réel ; c’est à la fois le support et le siège de la personnalité 
humaine. 

L âme se trouve de cette façon en un double rapport avec ses 



trois objets, savoir : 1° avec le concret qui est au-dessous d’elle ; 
2° avec le particulier qui répond à sa nature et est en dehors d’elle ; 
3° avec le général qui est au-dessus d’elle. Il se fait en elle, en deux 
sens contraires, une circulation de trois courants entremêlés, car: 
1° elle est excitée par Nephesch qui est au-dessous d’elle et à son 
tour elle agit sur lui en l’inspirant ; 2° elle se comporte de même 
activement et passivement avec l’extérieur correspondant à sa 
nature, c’est-à-dire le Particulier ; 3° et cette influence qu’elle trans¬ 
forme dans son seiu après l’avoir reçue ou d’en bas ou du dehors, 
elle lui donne la puissance de s’élever assez pour aller stimuler 
Neschamah dans les régions supérieures. Par celte operation active, 
les facultés supérieures excitées produisent une influence vitale 
plus élevée, plus spirituelle, que l’âme, reprenant son rôle passif, 
reçoit pour la transmettre au dehors ou au-dessous d’elle. 

Ainsi, bien que Ruach ait une forme d’existence particulière, soit 
un être d’une consistance propre, il n’en est pas moins vrai que la 
première impulsion de son activité vitale lui vient de l’excitation 
du corps concret qui lui est inférieur. Et de môme que le corps, par 
un échange d’actions et de réactions avec l’âme, est, grâce à son 
impressionnabilité, pénétré par elle, tandis qu’elle-même devient 
comme participante du corps ; de même, l’âme, par son union avec 
l’Esprit, en est remplie et inspirée. 


La troisième partie fondamentale de l’être humain, niïsciiamah, 
peut être désignée parle mot Esprit, dans le sens où il est employé 
dans le Nouveau Testament. En elle, la sensibilité passive envers la 
nature du dehors ne se retrouve plus ; l’activité domine la récepti¬ 
vité. L’esprit vit de sa vie propre, et seulement pour le Général ou 
pour le monde spirituel avec lequel il se trouve en rapport cons¬ 
tant. Cependant, comme Ruach, Neschamah n’a pas seulement 
besoin, en raison de sa nature idéale, du Général absolu ou Infini 
divin ; il lui faut aussi, à cause de sa nature réelle, quelque relation 
avec le particulier et le concret qui sont au-dessous de lui, et il se 
sent attiré vers les deux. 

L’Esprit aussi est en un double rapport avec son triple objet ; 
vers le bas, vers l’extérieur et vers le haut, il se fait donc encore 
en lui, en deux sens contraires, un triple courant entrelacé tout à 
fait semblable à celui décrit plus haut pour ltuach. — Neschamah 
est un être purement intérieur, mais aussi passif et actif à la fois, 
dont Nephesch, avec son principe vital et son corps, Ruach avec 
ses forces, représentent une image extérieure. Ce qu’il y a de quan- 
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tilatif dans Nephesch et de qualitatif dans Ruach, vient de l’esprit 
— Neschamah — purement intérieur et idéal. ■ 

Maintenant de même que Nephesch et Ruach renferment trois 
degrés différents d’existence, ou potentialité de spiritualisation, de 
sorte que chacun est une image plus petite de l’être humain entier 
(voir le schéma), de même la Qabalah distingue encore trois degrés 
dans Neschamah. 

C’est particuliérement à cet élément supérieur que s’applique ce 
qui a été dit au début, que les différentes formes d’existence de la 
constitution humaine ne sont pas des êtres distincts, isolés, séparés, 
mais qu’ils sont, au contraire, entremêlés les uns dans les autres; 
car ici tout se spiritualise de plus en plus, tend de plus en plus 
vers l’unité. 

Des trois formes supérieures d’existence de l’homme qui sont 
réunies, dans la plus large acception du mot Neschamati, la plus 
inférieure peut se désigner comme le Neschamah proprement dit. 
Celle-là a encore au moins quelque parenté avec les éléments su¬ 
périeurs de Ruach ; elle consiste en une connaissance intérieure et 
active du qualificatif et du quantitatif qui sont au-dessous d’elle.— 
La seconde puissance de Neschamah, qui est le huitième élément 
dans l’homme, est nommée par la Qabalah, Chaijah. Son essence 
consiste dans la connaissance de la force interne supérieure, intelli¬ 
gible, qui sert de base à l’être objectif manifesté et qui, par consé¬ 
quent, ne peut être perçue ni par Ruach ni par Nephesch et ne 
pourrait être reconnue par Neschamah proprement dit. — La troi¬ 
sième puissance de Neschamah, le neuvième élément et le plus 
élevé dans l’homme, est Jechiclad (c’est-à-dire l’Unité en soi-même), 
son essence propre consiste dans la connaissance de l’Unité fonda¬ 
mentale asbolue de toutes les variétés, de l’Un absolu originaire. 

Maintenant, ce rapport signalé dès le début, de Concret, de Par¬ 
ticulier et de Général qui relie Nephesch, Ruach et Neschamah de 
sorte que chacun offre l’image du tout, va se retrouver en résumant 
tout cet exposé : Premier degré de Nephesch, le corps — le con¬ 
cret dans le concret ; second degré, le particulier dans le concret ; 
troisième, le général dans le concret. 

De même dans Ruach : première puissance, le concret dans le 
particulier ; deuxième, le particulier dans le particulier; troisième, 
le général dans le particulier. 

Enfin, dans Neschamah, premier degré, le concret dans le géné¬ 
ral ; second degré (Chaijah), le particulier dans le général; troi¬ 
sième (Jechidad), le général dans le général. 
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C’est ainsi que se manifestent les diverses activités et les vertus 
de chacun de ers éléments de l’être. 

L’âme Ruach; a sans doute une existence propre, mais elle est 
cependant incapable d’un développement indépendant sans la par¬ 
ticipation de la vie corporelle Nephesch , et il en est de même vis- 
à-vis de Neschamah. lin outre Ruarh est avec Nephesch dans un 
double rapport ; influencée par lui, elle est en même temps tournée 
au dehors pour exercer une libre réaction, de sorte que la vie cor¬ 
porelle concrète participe au développement de l’âme ; il en est de 
même de l’esprit par rapport à l’àme ou de Neschamah par rapport 
à Ruach ; par Ruach il est même en double rapport avec Nephesch. 
Toutefois, Neschamah a en outre dans sa propre constitution la 
source de son action, tandis que les actions de Ruach et de Ne¬ 
phesch ne sont que les émanations libres et vivantes de Nes¬ 
chamah. 

De la même manière, Neschamah se trouve en une certaine me¬ 
sure en ce même double rapport avec la Divinité, car l’activité 
vitale de Neschamah est déjà en soi une excitation pour la divinité 
d’entretenir celui-ci, de lui procurer l'influence nécessaire à sa sub¬ 
sistance. Ainsi l’esprit ou Neschamah, el par son intermédiaire 
Ruach et Nephesch, vont puiser t<»ut à fait involontairement à la 
source divine éternelle, faisant rayonner perpétuellement l’œuvre 
de leur vie vers le haut; tandis que la Divinité pénètre constam¬ 
ment en Neschamah et dans sa sphère pour lui donner la vie et la 
durée en même temps qu'à Ruach et à Nephesch. 

Maintenant d’après la doctrine de la Qabalah, l’homme, au lieu 
de vivre dans la Divinité et de recevoir d’elle constamment la spi¬ 
ritualité dont il a besoin, s’est enfoncé de plus en plus dans l’amour 
de soi-même et dans le monde du péché, du moment où après « sa 
chute » voir la Genèse, 111, 6-20';, il a quitté son centre éternel 
pour la périphérie. Celle chute et l’éloignement toujours plus grand 
de la divinité, qui en est résulté, ont eu pour conséquence une dé¬ 
chéance des pouvoirs dans la nature humaine, et dans l’humanité 
tout entière. L’étincelle divine s'est retirée de plus en plus de 
l’homme, et Neschamah a perdu l’union intime avec Dieu. De 
même Ruach s’est éloignée de Neschamah et Nephesch a perdu son 
union intime avec Ruach. Par celle déchéance générale et le relâ¬ 
chement partiel des liens entre les éléments, la partie inférieure de 
Nephesch, qui était originairement chez l’homme un corps lumi¬ 
neux éthéré, est devenue notre corps matériel; par là l’homme a 
été assujetti à la dissolution dans les trois parties principales de sa 
constitution. 



Ceci est traité dans la doctrine de la Qabalah sur l’âme pendant 
et après la mort. 


2. — L'âme dans la mort. 

La mort de l’homme, d'après la Qabalah, n’est que son passage 
à une forme nouvelle d’existence. L’homme est appelé à retourner 
finalement dans le sein de Dieu, mais cette réunion ne lui est pas 
possible dans son état actuel, en raison de la matérialité grossière 
de son corps; cet état, comme aussi tout ce qu’il y a de spirituel 
dans l’homme, doit donc subir une épuration nécessaire pour l’ob- 
ention du degré de spiritualité que requiert la vie nouvelle. 

La Qabalah distingue deux causes qui peuvent amener la mort : 
la première consiste en ce que la Divinité diminue successivement 
ou supprime brusquement son influence continuelle sur Neschamah 
et Huach de sorte que Nephesch perd la force par laquelle le corps 
matériel est animé, et celui-ci meurt. Dans le langage du Sohar, on 
pourrait appeler ce premier genre « la mort par en haut, ou du de¬ 
dans au dehors ». 

En opposition à celle-là, la seconde cause de la mort est celle que 
Ton pourrait nommer « la mort par en bas, ou du dehors au de¬ 
dans ». Elle consiste en ce que le corps, forme d’existence infé¬ 
rieure et extérieure, se désorganisant sous l’influence de quelque 
trouble ou quelque lésion, perd la double propriété de recevoir 
d’en haut l’influence nécessaire et d’exciter Nephesch, Ruach et 
Neschamah afin de les faire descendre à lui. 

D’ailleurs, comme chacun des trois degrés d’existence de l’homme 
a, dans le corps humain, son siège particulier et sa sphère d'acti¬ 
vité correspondant au degré de sa spiritualité, et qu’ils se sont 
trouvés tous trois liés à ce corps à différentes périodes de la vie (1), 
c’est aussi à des moments différents, et d’après un ordre inverse, 
qu’ils abandonnent le cadavre. Il en résulte que le travail de la mort 
s’étend à une période de temps beaucoup plus longue qu’on ne le 
pense communément. 

Neschamah, qui a son 6iège dans le cerveau et qui, en sa qua¬ 
lité de principe de vie spirituel, supérieur, s’est uni en dernier lieu 
au corps matériel — cette union commençant à l’âge de la puberté 
— Neschamah est le premier à quitter le corps ; ordinairement déjà 

(1) Ce n’est pas ici le lieu d’expliquer comment les principes spirituels 
s’unissent à la matière par l’acte de la génération, sujet que la Qabalah traite 
très explicitement. 



avant le moment que nous désignons du nom de « Mort ». Elle ne 
laisse dans sa Merkahab fl) qu’une illumination ; car la personna¬ 
lité de l’homme peut, comme il est dit dans Esarah Maimorolh, sub¬ 
sister encore sans la présence effective de Neschamah. 

Avant le moment qui nous apparaît comme celui de la mort, 
l’essence de l'homme est augmentée d’un lluach plus élevé d’où il 
aperçoit ce qui, dans la vie, était caché à ses yeux ; souvent sa vue 
perce l’espace, et il peut distinguer ses amis et ses parents défunts. 
Aussitôt qu’arrive l’instant critique, lluach se répand dans tous les 
membres du corps et prend congé d’eux ; de là résulte une secousse, 
Yagonie, souvent fort pénible. Puis toute l’essence spirituelle de 
l’homme se retire dans le cœur et là se met à l’abri des Masikim 
(ou mauvais esprits, qui se précipitent sur le cadavre, comme une 
colombe poursuivie se réfugie dans son nid. 

La séparation de Ruach d’avec le corps est fort pénible parce 
que lluach ou l’âme vivante flotte, comme dit l’Ez=ga=Chaiim, 
entre les hautes régions spirituelles, infinies (Neschamah) et celles 
inférieures corporelles, concrètes fNephesch), penchant tantôt vers 
l une, tantôt vers l’autre, elle qui, en tant qu’organe de la volonté, 
constitue la personnalité humaine. Son siège est dans le cœur ; 
celui-ci est donc comme la racine de la. vie ; c’est le "p'2 (Melekh, 
Roi), le point central, le trait d’union entre le cerveau et le foie (2 ; 
et comme c’est dans cet organe que l’activité vitale se manifeste à 
l’origine, c’est aussi par lui qu’elle finit. Ainsi, au moment de la 
mort Ruach s’échappe, et d’après l’enseignement de Talmud, sort 
du cœur par la bouche, dans le dernier souffle. 

Le Talmud distingue neuf cents espèces de morts différentes plus 
ou moins douloureuses. La plus douce de toutes est celle qu’on 
nomme le « baiser » ; la plus pénible est celle dans laquelle le 
mourant éprouve la sensation d’une épaisse corde de cheveux arra¬ 
chée du gosier. 

Une fois Ruach séparé, l’homme nous semble mort; cependant 
Nephesch habile encore en lui. Celui-ci, vie corporelle du concret, 
est chez l’homme, lame de la vie élémentaire, et a son siège dans 
le foie. Nephesch, qui est la puissance spirituelle inférieure, pos- 

(1) Merkabah signifie proprement char ; c’est donc l’organe, l’instrument, 
le véhicule par lequel Neschamah agit. 

(2) La Qabalah dit : « Dans le mot (Roi) le cœur « est comme le point 
central entre le cerveau et le foie ». Ce qu'il faut iuterpréler par le sens 
mystique des lettres; le cerveau, *P2 est représenté par la première lettre du 
mot ; lo foie, -Q2 par sa dernière lettre, et enfin le cœur, 2 S par le S, 
qui est dans le milieu ; la lettre 2 à la fin d’un mot fait -j). 
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sède encore une très grande affinité, et par suite beaucoup d’attrac¬ 
tion pour le corps. C’est le principe qui s’en sépare le dernier, 
comme il a été aussi le premier uni à la chair. Cependant, aussitôt 
après le départ de Ruach, les Masikim prennent possession du ca¬ 
davre (d’après Loriah, ils s’amoncellent jusqu’à une hauteur de 
quinze aunes au-dessus de lui ; c^tle invasion jointe à la décom¬ 
position du corps oblige bientôt Nephesch à se retirer; il reste 
pourtant longtemps encore auprès de sa dépouille, pour en pleurer 
la perte. Ordinairement, ce n’est que quand survient la putréfaction 
complète qu’il s’élève au-dessus de la sphère terrestre. 

Cette désintégration de l’homme, consécutive à la mort, n’est 
cependant pas une séparation complète ; car ce qui a été une fois 
un seul tout ne peut pas se désunir absolument ; il reste toujours 
quelque rapport entre les parties constitutives. Ainsi une certaine 
liaison subsiste entre Nephesch et son corps même, déjà putréfié. 
Après que ce récipient matériel, extérieur, a disparu avec ses forces 
vitales physiques, il reste encore quelque chose du principe spi¬ 
rituel de Nephesch, quelque chose d’impérissable, qui descend jus¬ 
que dans le tombeau, dans les ossements, comme dit le Sohar ; 
c’est ce que la Qabalah nomme le souffle des ossements ou l 'esprit 
des ossements. Ce principe intime, impérissable, du corps matériel, 
qui en conserve complètement la forme et les allures, constitue le 
Habal de Garmin , que nous pouvons traduire à peu près par « le 
corps de la résurrection » corps astral lumineux'. 

Après que les diverses parties constitutives de l’homme ont été 
séparées par la mort, chacune se rend dans la sphère vers laquelle 
l’attirent sa nature et sa constitution ; et elles y sont accompagnées 
des êtres qui lui sont semblables et qui entouraient déjà le lit de 
mort. Comme dans l’Univers entier tout est dans tout, naissant, 
vivant et périssant d’après une seule et même loi, comme le plus 
petit élément est la reproduction du plus grand, comme les mêmes 
principes régissent également toutes les créatures depuis la plus 
infime jusqu’aux êtres les plus spirituels, aux puissances les plus 
élevées, l’Univers entier, que la Qabalah nomme Azilutu et qui 
comprend tous les degrés depuis la matière la plus grossière jus¬ 
qu’à la spiritualité — jusqu’à l’Un — l’Univers, se partage en trois 
mondes : Asiah, Jezirau et Bhiab, correspondant aux trois divisions 
fondamentales de l’homme : Nephesch, Ruach et Neschamah. 

Asiah est le monde où nous nous mouvons ; toutefois, ce que 
nous percevons de ce monde par nos yeux corporels n’en est que la 
sphère la plus inférieure, la plus matérielle, de même que nous ne 
percevons par les organes de nos sens que les principes les plus 
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inférieurs, les plus matériels de l’homme: son corps. — La figure 
donnée précédemment 1 est donc un schéma de l’Univers aussi 
bien que de l’homme, car d’après la doctrine de la Qabalah, le Mi¬ 
crocosme est absolument analogue au Macrocosme; l’homme est 
l’image de Dieu qui se manifeste dans J’Univers. Ainsi donc, le 
cercle a, a, a représente le monde Asia/i, et 1, 2, 3 sont ses sphères 
correspondant à celles de Nephesch Voy. p. 13t . 

b , b, b représente le monde Jesirah analogue à Ituach, et 4, 5, 6 
en sont les puissances. 

Enfin le cercle c, c, c figure le monde Uriah , dont les sphères 7, 
8, 9 atteignent, comme celles de Neschamah, la plus haute puis¬ 
sance de la vie spirituelle. 

Le cercle enveloppant, 10, est l’image du Tout d’Aziluth, comme 
il représentait aussi l’ensemble de la nature humaine. 

Les trois mondes qui correspondent, selon leur nature et le degré 
de leur spiritualité, aux trois principes constitutifs de l’homme 
représentent aussi les différents séjours de ces principes. Le corps, 
comme forme d’existence la plus matérielle de l’homme, reste dans 
les sphères inférieures du monde Asiah, dans la tombe ; l’esprit des 
ossements reste seul enseveli en lui, constituant, comme nous 
l’avons dit, le llabal de Garmin. Dans la tombe il est dans un état 
de léthargie obscure qui, pour le juste, est un doux sommeil ; plu¬ 
sieurs passages de Daniel, des Psaumes et d’Isaïe y font allusion. 
Et comme le llabal de Garmin conserve dans la tombe une sensa¬ 
tion obscure, le repos de ceux qui dorment de ce dernier sommeil 
peut être troublé de toutes sortes de manières. C’est pourquoi il 
était défendu chez les Juifs d’enterrer l’une auprès de l’autre des 
personnes qui, pendant leur vie, avaient été ennemies, ou de placer 
un saint homme auprès d’un criminel. On prenait soin, au contraire* 
d’enlerrer ensemble des personnes qui s’étaient aimées, parce que 
dans la moit, cet attachement se continuait encore. Le plus grand 
trouble pour ceux qui dorment dans la tombe est l’évocation ; car, 
alors même queNephesch a quitté la sépulture, « l’esprit des osse¬ 
ments » reste encore attaché au cadavre, et peut être évoqué ! 
mais cette évocation atteint aussi Nephesch, Ruach et Neschamah. 
Sans doute, ils sont déjà dans des séjours distincts, mais ils n’en 
restent pas moins unis l’un à l’autre sous certains rapports, de sorte 
que l’un ressent ce que les autres éprouvent. Voilà pourquoi l’Ecri¬ 
ture Sainte (o, Moïse, 18, 11) défendait d’évoquer les morts 2). 

(1) Voyez page 131. 

(2) Et voilà pourquoi, entre autres raisons, la pratique du spiritisme est 
condamnable {N. Un Tr.) 
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Comme nos sens matériels ne peuvent percevoir que le cercle le 
plus bas, la sphère Ta plus inférieure du monde Asiah, il n’y a que 
le corps de l’homme qui soit visible pour nos yeux matériels, celui 
qui, même après la mort, reste dans le domaine du monde sen¬ 
sible ; les sphères supérieures d’Asiah ne sont plus perceptibles 
pour nous, et de la même manière, le Habal de Garmin échappe 
déjà à notre perception ; aussi le Sohar dit-il : « Si cela était per¬ 
mis à nos yeux, nous pourrions voir dans la nuit, quand vient le 
Schabbalh, ou à la lune nouvelle ou aux jours de fêtes, les Diuknim 
(les spectres'se dresser dans les tombeaux pour louer et glorifier le 
Seigneur. » 

Les sphères supérieures du monde Asiah servent de séjour à Ne- 
phe3ch. Le Ez-ha-Chaiim dépeint ce séjour comme le Gan-Eden 
inférieur (1), a qui, dans le monde Asiah, s’étend au sud du pays 
Saint, au-dessus de l’Equateur ». 

Le second principe de l’homme, Ruach, trouve dans le mo.^de 
Jesirah un séjour approprié à son degré de spiritualité. Et comme 
Ruach constituant la personnalité propre de l’homme, est le sup¬ 
port et le siège de la Volonté, c’est en lui que réside la force pro¬ 
ductive et créatrice de l’homme; aussi le monde Jesirah est-il, 
comme l’indique son nom hébreu, le mundus formationis, le monde 
de la formation. 

Enfin Neschamah répond au monde Briah que le Sohar nomme 
« le monde du trône divin », et qui renferme le plus haut degré de 
la spiritualité. 

De même que Nephesch, Ruach et Neschamah ne sont pas des 
formes d’existence complètement distinctes, mais qu’au contraire 
elles se déduisent progressivement l’une de l’autre en s’élevant en 
spiritualité, de même les sphères des différents mondes s’enchaînent 
l’une dans l’autre et s’élèvent depuis le cercle le plus profond, le 
plus matériel, du monde Asiah, qui e9t perceptible à nos 6ens, jus¬ 
qu’aux puissances les plus élevées, les plus immatérielles du monde 
Briah. On voit par là clairement que, bien que Nephesch, Ruach 
et Neschamah trouvent chacun son séjour dans le monde qui lui 
convient, ils n’en restent pas moins unis en un seul tout. C’est spé¬ 
cialement par les Zelem que ces rapports intimes des parties sé¬ 
parées sont rendus possibles. 

Sous le nom de « Zelem » la Qabalah entend la figure, le véte- 

(1) Gan-Eüeû signifie jardin de volupté. Dana le Talmud et dans la Qabalali, 
d’après le Cantique des Cantiques, 4, 13, il est aussi nommé Fardes, ou jar¬ 
din de plaisir ; d'où est venu le mol Paradis. 



ment sous lequel les divers principes de l’homme subsistent, par 
lequel ils opèrent. Nephesch, Uuach et Neschamah, même après 
que la mort a détruit leur enveloppe corporelle extérieure, conser¬ 
vent encore une certaine forme qui répond à l’apparence corpo¬ 
relle de l’homme originaire. Celle forme, au moyen de laquelle 
chaque partie persiste et opère dans son monde, n’est possible que 
par le Zelem ; ainsi il est dit dans le psaume, .'10, 7 : « Ils sont donc 
comme dans le Zelem (le fantôme ». 

D’après Loriah, le Zelem, par analogie avec tonie la nature 
humaine, se partage en trois parties : une lumière intérieure spiri¬ 
tuelle, et deux Maki/im ou lumières enveloppantes. Chaque Zelem 
et ses Makifim répondent, dans leur nature, au caractère ou au 
degré de spiritualité de chacun des principes auxquels il appartient. 
C’est seulement par leurs Zelem qu’il est possible à Nephesch, à 
lluach et à Neschamah de se manifester au dehors. C’est sur eux 
que repose toute l’existence corporelle de l’homme sur terre, car 
tout l’influx d’en haut sur les sentiments et les sens internes de 
l’homme se fait par l’intermédiaire de ces Zelem, susceptibles 
d’ailleurs d’être affaiblis ou renforcés. 

Le processus de la mort se produit uniquement dans les divers 
Zelem, car Nephesch, Uuach et Neschamah ne sont pas modifiés 
par elle. Aussi la Qabalah dit-elle que trente jours avant la mort de 
l’homme, c’est d'abord dans Neschamah que les Makifim se retirent, 
pour disparaître ensuite, successivement, de lluach et de Nephesch ; 
ce qu’il faut comprendre en ce sens qu’ils cessent alors d’opérer 
dans leur force : cependant, à l’instant même où Uuach s’enfuit, ils 
se raccrochent, comme dit la Mischnath Chasidim, au processus 
de la vie, « pour goûter le goût de la mort ». Toutefois, il faut 
regarder les Zelem comme des êtres purement magiques ; c’est 
pourquoi le Zelem de Nephesch même ne peut agir directement 
dans le monde de notre perception sensible externe. 

Ce qui s’offre à nous dans l’apparition de personnes mortes c’est, 
soit leur Habal de Garmin, soit la subtile matière aérienne ou 
éthérée du monde Asiah, dont se revêt le Zelem de Nephesch, pour 
se rendre perceptible à nos sens corporels. 

Cela s’applique à toute espèce d’apparition, que ce soit celle d’un 
ange ou de l’âme d’un mort, ou d’un esprit inférieur. Ce n’est pas 
alors le Zelem lui-mème que nous pouvons voir et percevoir par 
nos yeux ; ce n’en est qu’une image, qui, construite avec la « va¬ 
peur » subtile de notre monde extérieur, prend une forme suscep¬ 
tible de se redissoudre immédiatement. 

Autant la vie des hommes sur la terre offre de variétés, autant 



«st varié aussi leur sort dans les autres mondes ; car, plus on a 
commis ici-bas d’infractions à la loi divine, plus il faut subir dans 
l’autre monde de châtiments et de purifications. 

Le Sohar dit à ce sujet : 

« La beauté du Zelem de l’homme pieux dépend des bonnes 
œuvres qu’il a accomplies ici-bas » ; et plus loin : « Le péché souille 
le Zelem de Nephesch. » — Loriah dit aussi : « Chez l’homme 
pieux, ces Zelem sont purs et clairs, chez le pécheur, ils sont trou¬ 
blés et sombres. » — C’est pourquoi chaque monde a, pour cha¬ 
cun des principes de l’homme, son Gan-k'den (Paradis), son Nahar 
Dinur (fleuve de feu pour la purification de Pâme) et son Gei- 
Hinam (1,, lieu de torture pour le châtiment ; de là aussi la doc¬ 
trine chrétienne du ciel, du purgatoire et de l’enfer. 

Notre intention n’est pas d’exposer ici la théorie de la Qabalah 
sur l’état de l’âme après la mort, et notamment sur les châtiments 
qu’elle subit. On en trouvera une exposition très claire dans l’œuvre 
célèbre du Dante, la Divine Comédie. 

(1) Gei-Ilioam était proprement le nom d’un endroit situé près de Jérusalem 
où se faisaient autrefois les sacrifices d’enfants à Molocli ; la Qabalah entend 
par ce nom le lieu de damnation. 



TROISIÈME PARTIE 


LES TEXTES 


Tontes les donne'es scientifiques, philosophiques ou religieuses 
■de la Kabbale sont tirées de deux livres fondamentaux, le Zohar et 
le Sepher Jesirah. 

Le premier de ces livres est très volumineux. Il est traduit en 
latin dans la Kabbala denudata et en anglais dans la Kabbala un- 
veiled de M. A. Matlhers. 

Nous donnons ci-joint la traduction du second de ces ouvrages 
telle que nous l’avons publiée en 1887 avec les commentaires et les 
notes. En plusieurs endroits on trouvera des répétitions de ce que 
nous avons développé dans les paragraphes précédents ; mais ces 
répétitions mêmes montreront quels sont les points sur lesquels le 
lecteur doit de préférence porter son attention. 

Celte traduction du Sepher Jesirah est suivie de celle de deux 
ouvrages kabbalistiques très postérieurs comme composition : les 
32 voies de la sagesse et les 50 portes de l'intelligence. Les remarques 
qui précèdent ces ouvrages indiquent leur caractère. 

S 1. — LE SEPHER JESIRAH 

LES 30 I’ÔKTES JiE L’INTELLIGENCE 
LES 32 VOIES DE LA SAGESSE 


Avant-propos. 

A la base de toutes les religions et de toutes les philosophies, on 
retrouve une doctrine obscure, connue seulement de quelques-uns 
et dont l’origine, malgré les travaux des chercheurs, échappe à 
toute analyse sérieuse. Cette doctrine est désignée sous des noms 



différents suivant la religion qui en conserve les clefs ; mais une 
élude même superficielle permet de la reconnaître partout la même 
quel que soit le nom qui la décore. Ici le critique montre avec joie 
l’origine de la doctrine dans l'Apocalypse, résumé de l’ésotérisme 
chrétien ; mais bientôt il s’arrête, car derrière la Vision de saint 
Jean apparaît celle de Daniel et l'ésotérisme des deux religions, 
Juive et Chrétienne, se montre identique dans la Kabbale. Celte 
doctrine secrète lire son origine de la religion de Moïse, dit l’his¬ 
torien et, saluant son triomphe, il s'apprête & donner ses conclu¬ 
sions, quand les quatre animaux de la vision du Juif se fondent 
en un seul, et le Sphinx égyptien dresse silencieusement sa tête 
d’Hommc au-dessus des disciples de Moïse. Moïse était un prêtre 
égyptien, c’est donc en Egypte que se trouve la source de l'ésoté¬ 
risme symbolique, dans ces mystères où toute la philosophie 
grecqqe à la suite de Platon et de Pythagore vint puiser ses ensei¬ 
gnements. Mais les quatre personnifications mystérieuses se séparent 
de nouveau et Adda Nari la déesse indoue se dresse et nous montre 
la tête d'ange équilibrant la lutte entre la bète féroce et le Taureau 
paisible avant la naissance de l'Egypte et de ses mystères sacrés. 

Poursuivez vos recherches, et sans cesse celle origine mystérieuse 
fuira devant vous : vous traverserez toutes ces civilisations antiques 
si péniblement reconstituées, et quand enlin, las de la course, vous 
reposerez votre esprit en pleine race rouge, sur la première civili¬ 
sation qu’a produite le premier continent, vous entendrez le pro¬ 
phète inspiré chanter les habitants divins de l'orbe supérieur qui 
révélèrent à ceux-ci le secret symbolique du sanctuaire. 

Laissons là ce Protée insaisissable qui s'appelle l'origine de l’Êso- 
lérisme, et considérons la Kabbale dans laquelle, avec on peu de 
travail, nous pourrons retrouver le fonds commun, la Religion 
Unique dont tous les cultes sont des émanations. Pour savoir ce 
qu'est la Kabbale, écoulons un homme profondément instruit, aussi 
savant que modeste et qui ne parle jamais qu’une fois sùr de ce 
qu’il avance : Fabre d’OIivet. 

<( Il parait, au dire des plus fameux rabbins, que Moï«e lui- 
même, prévoyant le sort que son livre devait subir et les fausses 
interprétations qu’on devait lui donner par la suite des temps, eut 
recours à une loi orale, qu'il donna de vive voix à des hommes sûrs 
dont il avait éprouvé la fidélité, et qu’il chargea de transmettre 
dans le secret du sanctuaire à d’autres hommes qui, la transmettant 
à leur tour d’ùge en Age, la fissent ainsi parvenir à la postérité la 
plus reculée. Celle loi orale que les Juifs modernes se flattent encore 
de posséder se nomme Kabbale, d’un mot hébreu qui signifie ce 
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qui est reçu, ce qui vient d’ailleurs, ce qui se passe de main en 
main (i). » 

Deux livres peuvent être considére's comme la base des études 
kabbalisliqucs : le Zohar et le Sepher Jcsirah. Aucun d’eux n’a été, 
que je sache, complètement traduit en français; je vais m’efforcer 
de combler une partie de cette lacune en traduisant le Sepher Je- 
sirah le mieux qu’il me sera possible. Je prie le lecteur de par¬ 
donner d’avance les erreurs qui pourraient s’ètre glissées dans 
mon travail auquel je joins une bibliographie permettant au cher¬ 
cheur de consulter les originaux, et des remarques qui éclairent, 
autant que possible, les passages par trop obscurs du texte. 

(1) Faiiiie d’Olivgt, La langue hèbr. restituée , p. 29. 



LE SE1M1ER. IET/IH VII 


ESSAI DE ^CONSTITUTION DU TEXTE 
Par Papus 


Le premier, en France, nous avons donné une traduction avec 
commentaire du Sepher letzirah ou livre kabbalistique de la créa¬ 
tion. 

Cette traduction était basée sur les textes que nous possédions 
alors et qui étaient incomplets. 

Plus tard, M. Mayer-Lambert, professeur au séminaire israélite, 
a donné une nouvelle traduction, établie d’après des manuscrits 
hébreux et arabes plus complets. 

Mais un examen attentif des deux traductions permet de consta¬ 
ter que toutes deux présentent des lacunes et des répétitions. 

C’est grâce à ces répétitions que nous avons pu approximativement 
reconstituer le texte du Sepher letzirah d’après les remarques sui¬ 
vantes : 

Les auteurs anciens composaient les traités du genre de celui qui 
nous intésesse en faisant d’abord un exposé résumé du sujet à dé¬ 
velopper ; puis en développant chacune des questions spéciales 
d’après la même méthode. 

Ainsi le Sepher letzirah devait débuter par un résumé des sujets 
à traiter qui sont : les Dix Numérations ou Sephiroth, les vingt- 
deux lettres et leur emploi par le Créateur pour la constitution de 
l’Univers dans ses trois plans : l’Univers, l’Année, l’Homme. 

Ensuite chaque sujet devait être traité en répétant d’abord l’ex¬ 
posé général, puis en l’étendant à ses diverses adaptations. Enfin 
une série de répétitions nous ont conduit à déterminer que chaque 
fin de chapitre ou de section se terminait par l’exposé des combi¬ 
naisons kabbalisliques des lettres ou des nombres deux à deux, 
trois à trois, etc. 
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C’est ainsi que nous proposons le texte nouveau du Sepher Ietzi- 
rah ainsi reconstitué : 

1° Comme chapitre 1 er , l’exposé général sur les Dix Numérations 
et les vingt-deux lettres divisées en trois mères, sept doubles et 
douze simples. 

2° Comme chapitre II, le développement concernant les Dix Se- 
phiroth avec leurs combinaisons, à la tin, d'après la permutation 
des lettres du télragramme. 

3° Comme chapitre III, un exposé général des vingt-deux lettres 
dans leurs grandes divisions. 

4° Le chapitre IV est consacré au développement détaillé des 
correspondances analogiques des trois lettres mères et de la Tri¬ 
nité. Il se termine par un paragraphe sur leurs combinaisons. 

Le chapitre V étudie en détail les sept doubles et les correspon¬ 
dances du septénaire. Il se termine également par une table des 
combinaisons: « Deux lettres construisent deux maisons, trois en 
bâtissent six, etc. » 

Le chapitre VI termine enfin les développements par l’exposé 
des correspondances du duodénaire à propos des douze simples. 

A partir de ce moment le développement cesse : nous sommes 
allés de l’unité vers le maximum de multiplicité, nous nous arrê¬ 
tons et nous revenons, par résumés successifs, vers l’unité du point 
de départ. 

Le chapitre VII se consacre tout entier à ce résumé progressif et 
nous le divisons en trois paragraphes: 1° tableau des correspon¬ 
dances : 2° dérivés des lettres ; 3" résumé général. 

Ainsi constitué, le Sepher letzirah forme un tout homogène par¬ 
tant d’un point et y revenant, après avoir parcouru les échelons di¬ 
vers des correspondances du ternaire, du septénaire et du duodé¬ 
naire dans l’Univers, dans l'Année et dans l’Homme. 

L’auteur ou les interpolateurs peuvent avoir établi certaines de 
ces correspondances d’une manière originale. Ainsi les sept jours 
de la semaine se rapportent aux planètes d’après l’ordre de celles- 
ci dans le ciel astrologique (Salurne, Jupiter, Mars, le Soleil, Vé¬ 
nus, Mercure, la Lune) et nom d’après leur rapport exact tiré 
des lignes tirées entre elles. 

Ainsi, si l’on dispose autour d’un cercle les planètes dans leur 
ordre avec le Soleil en haut, on remarquera que la correspondance 
donnée par le Sepher letzirah , pour les jours de la semaine, se con¬ 
tente de poser les jours en face des planètes en commençant par 
le jour du Sabbat, le samedi, attribué à Saturne. Aussi le dimanche 
tombe-t-il sur Jupiter, le lundi sur Mars, le mardi sur le Soleil, le 
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mercredi sur Vénus, le jeudi sur Mercure et le vendredi sur là 
Lune. 

L’auteur devait connaître la véritable clef des correspondances 
des jours avec les planètes, clef très simple et qui est obtenue, 
comme le montre la figure en tirant des lignes droites entre les pla¬ 
nètes de manière à former l'étoile à sept pointes. Mais il a voulu 
exercer l’esprit de son lecteur pour justifier son expression si sou¬ 
vent répétée : « Cherche, penne, combine, imagine et rétablis la créa¬ 
ture à la place assignée par le Créateur. » 

Que les lecteurs attentifs n’oublient pas non plus que le fonde- 
dement du système: les trois mères, A Me Sh, lues à la sanscrite 
se lisent schéma, Sh-eM-A, ce qui indique que, là encore, le savant 
kabbaliste auteur du Sepher Ietzirah, a posé le shéma et non la 
réalité des correspondances exactes dont lemotAzorn donne seul 
la vraie clef, ainsi que le démontre l’admirable archéomètre de 
Saint-Yves d’Alveydre. Muni de ces quelques données primordiales, 
le lecteur peut maintenant aborder avec fruit la lecture et surtout 
la méditation du Sepher Ietzirah , résumé de la science vivante des 
Patriarches. 


LE LIVRE KABBALISTIQUE DE LA CRÉATION, EN UÉBRBU SEPHER IETZIRAH, 
PAR ABRAHAM 


Transmis successivement oralement à sea fila; puis, vu le mauvais état des 
affaires d’Israël, confié par les sages de Jérusalem à de9 arcanes et & des 
lettres du sens le plus caché. 



CHAPITRE PREMIER 


EXPOSÉ GÉNÉRAL 


C’est avec les trente-deux voies de la Sagesse, voies admirables 
et cachées que IUAH (mi*). DIEU d’Israël,DIEU VIVANT et Roi des 
Siècles, DIEU de miséricorde et de grâce, DIEU sublime et très 
élevé, DIEU séjournant dans l’Eternité, DIEU saint, grava son nom 
par trois numérations : SEPllHR, SEPI1AR et SIPUR, c’est-à-dire 
le NOMBRE, le NOMBRANT et le NOMBRE (I), contenus dans dix 
Sephiroth, c’est-à-dire dix propriétés, hormis l'ineffable, et vingt- 
deux lettres. 

Les lettres sont constituées par trois mères, sept doubles et douze 
simples. Les dix Sephiroth, hormis l’ineffable, sont constituées par 
le nombre X, celui des doigts de la main et cinq contre cinq , mais 
au milieu d’elles est l’alliance de l’unité. Dans l'interprétation de la 
langue et de la circoncision on retrouve les dix Sephiroth hormis 
l’ineffable. 

Dix et uon neuf, dix et non onze, comprends dans ta sagesse et 
tu sauras dans ta compréhension. Exerce ton esprit sur elles, 
cherche, note, pense, imagine, rétablis les choses en place et fais 
asseoir le Créateur sur son trône. 

Dix Sephiroth, hormis l'ineffable, dont les dix propriétés son in¬ 
finies : l’infini du commencement, l’infini de la fin, l’infini du bien, 
l’infini du mal, l’infini en élévation, l'infini en profondeur, l’infini 
à l’Orient, l’infini à l’Occident, l’infini au Nord, l’infini au Midi et 
le Seigneur seul est au-dessus ; Roi fidèle, il les domine toutes du 
haut de son trône dans les siècles des siècles. 

Vingt-deux lettres fondamentales, trois mères : alef , mem, schin ; 
elles correspondent au plateau du mérite, au plateau du démérite 
et à la balance de la loi qui met l’équilibre entre eux ; sept dou- 

(i) Abendana traduit ces trois termes par l’Ecriture, les Nombres et la Parole. 
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blés, bel, guimel, dalel , kaf, pé, resch, tav, qui correspondent à la 
vie, la paix, la sagesse, la richesse, la postérité, la faveur, la domi¬ 
nation ; douze simples, hé, vav, zayin , het, tel, yod, lamed, nun, 
satnek, ayin, sadè, qof\ qui correspondent à la vue, l’ouïe,l’odorat, 
la parole, la nutrition, la cohabitation, l’action, la marche, la co¬ 
lère, le rire, la pensée et le sommeil. 

Par lequel Yah, Eternel Sebaot, Dieu d’IsraH, Dieu tout vivant, 
Dieu tout-puissant élevé, sublime, habitant l’Eternité et dont le 
nom est saint, a tracé trois pères et leurs postérités (1), sept con¬ 
quérants et leurs légions (2), douze arêtes du cube (3). La preuve 
de la chose est (donnée par) des témoins dignes de foi, le monde, 
l’année et l’homme, qui ont la règle des dix, trois, sept et douze; 
leurs préposés sont le dragon, la sphère et le cœur. 

(1) L’air, l'eau, le feu et ce qui en dérive. 

(2) Les planètes et les étoiles. 

(3) Le mot ne paraît pas signifier ici diagonale. 



CHAPITRE II 


LÉS SEPniROTII OU LES DIX NUMÉRATIONS 


Dix Sephiroth, hormis l'ineffable ; leur aspect est semblable à 
celui des flammes scintillantes, leur fin se perd dans l’infini. Le 
verbe de Dieu circule en elles ; sortant et rentrant sans cesse, sem¬ 
blables à un tourbillon, elles exécutent à l’instant la parole divine 
et s’inclinent devant le trône de l’Eternel. 

Dix Sephiroth, hormis l’inefîable ; considère que leur fin est 
jointe au principe comme la flamme est unie au tison, car le Sei¬ 
gneur est seul au-dessus et n’a pae de second. Quel nombre peux- 
tu énoncer avant le nombre un ? 

Dix Sephiroth, hormis l’ineflable. Ferme tes lèvres et arrête ta 
méditation, et, si ton cœur défaille, reviens au point de départ. 
C’est pourquoi il est écrit : Sortir et revenir, car c’est pour cela que 
l’alliance a été faite : Dix Sephiroth, hormis l’ineffable. 

La première des Sephiroth, un, c’est l’Esprit du Dieu vivant, 
c’est le nom béni et rebéni du Dieu éternellement vivant. La voix, 
l’esprit et la parole, c’est l’Esprit-Saint. 

Deux, c’est le souffle de l’Esprit, et avec lui sont gravées et 
sculptées les vingt-deux lettres, les trois mères, les sept doubles et 
les douze simples, et chacune d’elles est esprit. 

Trois,c’est l’Eau qui vient du souffle, et avec eux il sculpta et grava 
la matière première inanimée et vide, il édifia TOIIU, la ligne qui 
serpente autour du monde, et BOHU, les pierres occultes enfouies 
dans l’abîme et desquelles sortent les Eaux (1). 

(1) Voici la variante de ce passage par M. Mayer-Lambert : 

Troisièmement : Il a créé l’eau et l’air ; il a tracé et taillé avec elle le lohu 
et le bohu, le limon et l’argile ; il en a fait comme une sorte de parterre, il 
les a taillés en une sorte de mur, il les a couverts comme une sorte de toi¬ 
ture; il a fait couler l’eau dessus, et cela est devenu la terre, comme il est 
écrit : Car à la neige il dit: sois de la terre ( Tofiu , c’est la ligne verte qui en¬ 
toure le monde entier ; bohu, ce sont les pierres trouées et enfoncées dans 
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Qoalre. c*e»l le Feo qol vient de l’Kaii, et avec en* il iculpli le 
trhoa d’honneor, las Ophaolm (mue* crle'leO, les Séraphin*. I*« 
Animaux «alnli et les Angue eerviteors. H de leur domination il lit 
m denenre comme dit le teste : C »l loi qoi flt en ange* et mi 
eaprite mioislraole an agitant le feo. 

Cinq, c’eet la écran doqoel II scella le haoleor i|uand il la con¬ 
templa a o-dessus de lui. Il la scella do nom IF.V trr.. 

8ls. c’e«t la sceau doquel il scella le profondeur qoand il la con¬ 
templa ao-deoaoos de loi. Il la scella do nom IVE • -r- . 

Sept. c‘eai le sceao duquel il scella l’Orieol quand il le contempla 
devant loi. Il le scella do nom KIT i~.n). 

Unit, c’eut le sceao doqoel il scella l’Occident qoand il le con¬ 
templa derrière loi. Il le srella do nom Y Kl (vr>. 

Neuf, c'eut le ecoao doqoel il acrllale Midi qoand il le contempla 
à sa droite. Il le scella du nom VIE (.-r). 

Dis, c’eut le sceau doqoel II areJU le .Nord qoand il le contempla 
à aa gauche. Il le scella do nom KY| 

Tels sool les dis Eaprite ioeflablea du Dieo vivant : rCeprit, le 
Souffle ou l'Air. l’Eau, le Feo. U HAteor. la Profoodeur, lurieot. 
l‘Occident, le Nord et le Midi. 



CHAPITRE III 


LES VINGT-DEUX LETTRES 

(Résumé général) 


Les vingt-deux lettres sont constituées par trois mères, sept 
doubles et douze simples. 

Les trois mères sont :EMeS (w'zx), c’est-à-dire l’Air, l’Eau et 
le Feu. L’Eau M (*2) muette, le Feu 5 (•;■) sifflant, l’Air A (:«) inter¬ 
médiaire entre les deux comme la balance de la loi OCH pn) lient 
le milieu entre le mérite et la culpabilité.A ces vingt-deux lettres, il 
donna une forme, un poids, en les mêlant et les transformant de 
diverses manières, il créa lame de tout ce qui est à créer ouïe 
sera. 

Les vingt-deux lettres sont sculptées dans la voix, gravées dans 
l’Air, placées dans la prononciation en cinq endroits : dans le gosier, 
dans le palais, dans la langue, dans les dents et dans les lèvres (1). 

Les vingt-deux lettres, les fondements, sont placées sur la sphère 
au nombre de 231. Le cercle qui les contient peut tourner directe¬ 
ment, et alors il signifie bonheur, ou en rétrograde, et alors il si¬ 
gnifie le contraire. C’est pourquoi il les rendit pesantes et les per¬ 
muta, Aleph (n) avec toutes et toutes avec Aleph, Beth ( 2 ) avec 
toutes et toutes avec Betli, etc. 

C’est par ce moyen que naissent 231 portes, qu’on trouve que tous 
les idiomes et toutes les créatures dérivent de cette formation et 
que par suite toute création procède d’un nom unique. C’est ainsi 
qu’il fit (nx), c’est-à-dire l’Alpha et l’Oméga, ce qui ne changera ni 
ne vieillira jamais (2). 

(1) Variante de M. Mayer-Lambert : Les gutturales se prononcent avec la 
fin de la langue, les linguales vers le milieu de la langue, en se prononçant 
avec la voyelle, les sifflantes entre les dents et avec la langue inerte. 

(2) L’auteur veut sans doute dire que, si les nombres sont infinis pour nous, 
■ils ne le sout pas pour Dieu. 
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Le signe de tout cela, c'est vingt-deux totaux et un seul corps. 

Vingt-deux lettres fondamentales : trois principales,sept doubles, 
douze simples. Trois principales, alef, mem, schin ; le feu, l’air et 
l’eau. L’origine du ciel est le feu, l’origine de l’atmosphère est l’air, 
l’origine de la terre est l’eau : le feu monte, l’eau descend et l’air est 
la règle qui met l’équilibre entre eux ; le mem est grave, 1 e schin est 
aigu, Vule/ est intermédiaire entre eux. Alef-mcm-schin est scellé 
de six sceaux et enveloppé dans le mêle et la femelle ( t . Sache, 
pense et imagine que le feu supporte l’eau. 

Sept doubles : b. y, d. h, p, >■, t, qui sont usitées avec deux pro¬ 
nonciations* bel, bhft ; guimel, rjhimel , dalet, dlialct ; knf, khnf'\ 
pé, phé\ rescb, rhesch ; tav ; tbav: l’une douce, l’autre dure, â l’ins¬ 
tar du fort et du faible. Les doubles représentent des contraires. 
Le contraire de la vie, c’est la mort ; le contraire de la paix, c’est 
le malheur ; le contraire de la sagesse, c’est la sottise ; le con¬ 
traire de la richesse, c’est la pauvreté ; le contraire de la culture, 
c’est le désert ; le contraire de la grâce, c’est la laideur ; le con¬ 
traire du pouvoir, c’est la servitude. 

Douze lettres simples : hé, vau, zayin, het, tel, yod, lamed, mm, 
samekh, ayin , sadé, yof. Il les a tracées, taillées, multipliées, pesées 
et permutées : comment les a-t-il multipliées? Deux pierres bâtis¬ 
sent deux inaison>, trois bâtissent six maisons, quatre bâtissent 
vingt-quatre maisons, cinq bâtissent cent vingt maisons, six bâ¬ 
tissent sept cent vingt maisons, sept bâtissent cinq mille quarante 
maisons. A partir de là, va et compte ce que ta bouche ne peut ex¬ 
primer, ce que ton oreille ne peut entendre. 

Par lesquelles Yah, l’Elernel Sebaot, le Dieu d’Israël, Dieu vi¬ 
vant, Seigneur tout-puissant, élevé et sublime, habitant l’éternité 
et dont le nom est saint, a tracé le monde. Ya/I se compose de 
deux lettres, 17/ VH de quatre lettres. Sebaot : il est comme un 
signe dans son armée. Dieu d'Israël (Israël) : est un prince devant 
Dieu. Dieu vivant : trois choses sont appelées vivantes: Dieu vi¬ 
vant, eau vive et arbre de la vie. El : fort. Sadday : jusque-là il 
suffit. Élevé : car il réside dans 1a hauteur du monde, et est au- 
dessus de tous lis êtres élevés. Sublime : car il porte et soutient le 
haut et le bas ; tandis que les porteurs sont en bas et la charge en 
haut, LUI est en haut et il porte en bas ; il porte et soutient l’éter¬ 
nité. Habitant l'Eternité : car son règne est cruel et ininterrompu. 
Son nom est saint : car lui et ses serviteurs sont saints et ils lui di¬ 
sent chaque fois: saint, saint, saint. 

(d.) Parce qu’il y a six combinaisons, trois fortes et trois faibles. 
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La preuve de la chose (est fournie par) des témoins dignes de 
foi : le monde, l’année, l’âme. Les douze sont en bas, les 9ept sont 
au-dessus d’eux et les trois au-dessus des sept. Des trois il a formé 
son sanctuaire, et tous sont attachés à l’Un : Signe de l’Un qui n’a 
pas de second, Roi unique dans son monde, qui est un et dont le 
nom est un. 



CHAPITRE IV 


LES TROIS MÈRES 


Trois mères E M e S (*c , ‘2x) sont les fondements. Elles représen¬ 
tent le plateau du mérite, le plateau de la culpabilité et la balance 
de la loi OGU (pn) qui est au milieu. 

Trois mères E M e S. Secret insigne, très admirable et très caché, 
gravé par six anneaux desquels sortent le feu, l’eau et Pair qui se 
divisent en mâles et femelles. Trois mères E M e S et d’elles trois 
pères ; avec ceux-ci toutes choses sont créées. 

Trois mères E M e S dans le monde, l’Air, l’Eau, le Feu. Dans le 
principe, lesCieux furent créés du Feu, la Terre de l’Eau et l’Air 
de l’Esprit qui est au milieu. 

Trois mères E M e S dans l’année, le Chaud, le Froid et le Tem¬ 
péré. Le Chaud a été créé du Feu, le Froid de l’Eau et le Tempéré 
de l’Esprit, milieu entre eux. 

Trois mères E M e S dans l’Homme, la Tête, le Ventre et la Poi¬ 
trine. La tète a été créée du Feu, le Ventre de l’Eau et la Poitrine, 
milieu entre eux, de l’Esprit. 

Trois mères E M e S. Il les sculpta, les grava, les composa et 
avec elles furent créées trois mères dans le monde, trois mères dans 
l’année, trois mères dans l’homme, mâles et femelles. 

Il fit régner Aleph (x) sur l’Esprit, il les lia par un lien et les 
composa l’un avec l’autre, et avec eux il scella l’air dans le monde, 
le tempéré dans l’année et la poitrine dans l’homme, mâles et fe¬ 
melles. Mâles en E M e S (ugn). c’est-à-dire dans l'Air, l’Eau et 
le Feu, femelles en A S a M (1), c’est-à-dire dans l’Air, le Feu et 
l’Eau. 

Il fit régner Mem (o) sur l’Eau, il l’enchaîna de telle façon et les 
combina l’un avec l’autre de telle sorte qu’il scella avec eux la terre 

(1) Voir aux remarques pour l’explication de ce passage. 
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dans le monde, le froid dans l’année, le fruit du ventre dans 
l'homme, mâles et femelles. 

Il fit re'gner le Schin ’c) sur le l’eu et l’enchaina et les combina 
l’un avec l’autre, de telle sorte qu’il scella avec eux les cieux dans 
le monde, le chaud dans l’année et la tête dans l’homme, mâles et 
femelles. 

De quelle façon les a-t-il mélés ? Ale/, mem, schin; ale/, schin* 
mem ; mem , schin, alef ; mem, aie/, schin ; .ichin, alef, mem ; schin* 
mem, ale/. Le ciel est du feu, l’atmosphère est de l’air, la terre est 
de l’eau. La tête de l’homme est du feu, son cœur est de l’air, son. 
ventre e6t de l’eau. 



CHAPITRE Y 


LES SEI'T DOUBLES 


Sept doultles 


<; t it pii en i) c i: 
! m 2 2 - z z 


constituent les syllabes : Yie, Paix, Science, Richesse, Grâce, Se¬ 
mence, Domination. 

Doubles parce qu’elles sont réduites, en leurs opposés, par la 
permutation ; à la place de la Vie est la Mort, de la Paix, la Guerre, 
de la Science, l’Ignorance, des Richesses, la Pauvreté, de la Grâce, 
l’Abomination, de la Semence, la Stérilité, et de la Domination, 
l’Esclavage. Les sept doubles sont opposées aux sept termes: 
l’Orient, l’Occident, la Hauteur, la Profondeur, le Nord, le Midi et 
le Saint Palais fixé au milieu qui soutient tout. 

Ces sept doubles, il les sculpta, les grava, les combina et créa 
avec elles les Astres dans le Monde, les Jours dans l’Année, et les 
Ouvertures dans l'Homme, et avec elles il sculpta sept ciels, sept 
éléments, sept animalités vides depuis l’œuvre. Et c’e9t pourquoi 
il choisit le septénaire sous le ciel. 

1. Sept lettres doubles, b , g , d, /;, p, r, t; il les a tracées, taillées, 
mélangées, équilibrées et permutées ; il a créé avec elles les pla¬ 
nètes, les jours et les ouvertures. — 2. lia fait régner le bet et il 
lui a attaché une couronne, et les a combinés l’un avec l’autre, et 
il a créé avec lui Saturne dans le monde, le Sabbat dans l’année, 
et la bouche dans la personne. — 3. Il a fait régner le guirnel, il 
lui a attaché une couronne et les a mélangés l’un avec l’autre ; il 
a créé avec lui Jupiter dans le monde, dimanche dans l’année, l’œil 
droit dans la personne. —4. 11 a fait régner le dalet, il lui a atta¬ 
ché une couronne, il les a mélangés l'un avec 1,'autre, et il a créé 
avec lui Mars dans le monde, le lundi dans l’année et l'œil gauche 
dans l’homme. — 3. 11 a fait régner le kaf, il lui a attaché une cou- 
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ronne, et les a mêlés l’un avec l’autre, et a créé avec lui le Soleil 
dans le monde, le mardi dans l’année, la narine droite dans la per¬ 
sonne. — G. Il a/ait régner le fié et il lui a attaché une couronne, 
il les a mêlés l’un avec l’autre, et a créé avec lui Vénus dans le 
monde, le mercredi dans l’année, la narine gauche dans la per- 



Sepher letzirah. — Jours de la semaine et correspondances planétaires. 


sonne. — 7 II a fait régner le resch, il lui a attaché une couronne 
et les a multipliés l’un avec l’autre, et a créé avec lui Mercure dans 
le monde, le jeudi dans l’année, l’oreille droite dans la personne. 

— 8. Il a fait régner le tav, il lui a attaché une couronne, il les a 
multipliés l’un avec l’autre, et a créé avec lui la Lune dans le 
monde, le vendredi dans l’année, l’oreille gauche dans la personne. 

— 9. Il a séparé les témoins et les a placés chacun à part, le monde 
à part, l’année à part et la personne à part. 

Deux lettres construisent deux maisons, trois en bâtissent six ; 
quatre, vingt-quatre ; cinq, cent vingt ; six, sept cent vingt ; et de 
là, le nombre progresse dans l’inénarrable et l’inconcevable (1). 
Les astres dans le monde sont le Soleil, Vénus, Mercure, la Lune, 
Saturne, Jupiter et Mars. Les jours de l’année sont les sept jours de 
la création, et les sept portes de l’homme sont deux yeux, deux 
oreilles, deux narines et une bouche. 


(1) V. aux remarques. 



CHAPITRE VI 


LES DOUZE SIMPLES 


Douze simples 


( K Ts Ch. S N U T II Z Y E 

l p Ï y : : ‘j 'B n M n 


Leur fondement est le suivant : la Vue, l’Ouïe, l’Odorat, la Pa¬ 
role, la Nutrition, le Coït, l’Action, la Locomotion, la Colère, le 
Rire, la Méditation, le Sommeil. Leur mesure est constituée par les 
douze termes du monde : 

Le Nord-Est, le Sud-Est, l’Esl-hauteur, l’Est-profondeur. 

Le Nord-Ouest, le Sud-Ouest, l’Ouest-hauleur, l’Ouest-profon- 
deur. 

Le Sud-hauteur, le Sud-profondeur, le Nord-hauteur, le Nord- 
profondeur. 

Les bornes se propagent et s’avancent dans les siècles des siècles 
et ce sont les bras de l’Univers. 

Ces douze simples, il les sculpta, les grava, les assemblages pesa 
et les transmua et il créa avee elles douze signes dans l’Univers, 
savoir: le Bélier, le Taureau, etc., etc. 

Douze mois dans l’année. 

Et ces lettres sont les douzç directrices de l’homme, ainsi qu’il 
suit : 

Main droite et main gauche, les deux pieds, les deux reins, le 
foie, le fiel, la rate, le côlon, la vessie, les artères. 

Il a fait régner le hé, lui a attaché une couronne ; il les a mêlés 
l’un avec l’autre et il a créé avec lui le Bélier dans le monde, nisan 
(Mars) dans l’année et le foie dans l'homme. 

Il a fait régner le vau, lui a attaché une couronne, les a mêlés 
l'un à l’autre et il a créé avec lui le Taureau dans le monde, iyyar 
(Avril) dans l’année, la bile dans le monde. 

Il a fait régner le zaïn, lui a attaché une couronne, les a mêlés 

13 
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l’an à l’autre et a créé avec lui les Gémeaux dans le monde, sivan 
(Mai) dans l’année et la rate dans l’homme. 

Il a fait régner le heth, lui a attaché une couronne, les a mêlés 
l’un à l’autre et a créé avec lui le Cancer dans le monde, tammuz 
(Juin) dans l’année et l’estomac dans l’homme. 

11 a fait régner le tetk, lui a attaché une couronne et les a multi¬ 
pliés l’un avec l’autre et il a créé avec lui le Lion dans le monde, 
ab (Juillet) dans l’année, le rein droit dans l’homme. 



CHAPITRE VII 


§ 1. — TABLEAU DES CORRESPONDANCES 


1. Air, tempéré, poitrine. — Terre, froid, ventre. — Ciel, chaud, 
tête, et ce sont alef, ment, sc/iin. — 2. Saturne, samedi, bouche. — 
Jupiter, dimanche, œil droit.— Mars, lundi, œil gauche. — Soleil, 
mardi, narine droite. — Vénus, mercredi, narine gauche. — Mer¬ 
cure, jeudi, oreille droite.— Lune, vendredi, oreille gauche ; ce 
sont bet, guimcl, dalet, kaf, pé, resch, tav. — 3. Bélier, nisan, foie. 

— Taureau, iyyar, bile. — Gémeaux, sivan, rate. — Cancer, tam- 
muz , estomac. — Lion, ab, rein droit. — Vierge, élul, rein gauche. 

— Balance, tischri, intestin abstinent. — Scorpion, marheschvan , 
intestin aveugle. — Sagittaire, Jtislev, main droite. — Capricorne, 
ïébet, main gauche. — Verseau, schebat, pied droit. — Poissons, 
adar, pied gauche ; et ce sont hé, vav , zayin, et , (et, yod, lamed, 
nun, samekh, ayin, sadé, qof. 

§ 2. — DÉRIVÉS DES LETTRES 

: Avec Y alef ont été formés ; l’air, l’atmosphère, le tempéré, la 
poitrine et la règle de l’équilibre (fléau). Avec le mem ont été 
formés: l’eau, la terre, l’hiver, le ventre, le plateau du démérite, 
Avec ie schin ont été formés : le feu, le ciel, l’été, la tête et le pla¬ 
teau du mérite. Avec le bet ont été formés : Saturne, le Sabbat, la 
bouche, la vie et la mort. Avec le guimel ont été formés : Jupiter, 
le dimanche, l’œil droit, la paix et le malheur. Avec le dalet ont 
été formés : Mars, le lundi, l'œil gauche, la sagesse et la sottise. 
Avec le kaf ont été formés: le soleil, le mardi, la narine droite, la 
richesse et la pauvreté. Avec le pé ont été formés : Vénus, le mer¬ 
credi, la narine gauche, la culture et le désert. Avec le resch ont 
été formés: Mercure, le jeudi, l’oreille droite, la grâce et la laideur. 
Avec le tav ont été formés : la Lune, le vendredi, l’oreille gauche, 
la domination et la servitude. Avec le bet ont été formés : le Bélier, 
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nisan , le foie, la vue et la cécité'. Avec le vav ont été forme's : le 
Taureau, iyyar , la bile, l’ouïe et la surdité. Avec le zayin ont été 
formés: les Gémeaux, sivan , la rate, l’odorat et l’absence d’odorat. 
Avec le het ont été formés: le Cancer, tammuz, l’estomac, la parole 
et le mutisme. Avec le tet ont été formés : le Lion, ab, le rein droit, 
la déglutition et la faim. Avec le yod ont été formés : la Vierge, 
étui , le rein gauche, le commerce sexuel et la castration. Avec le 
lamed ont été formés : la Balance, tischri , l’intestin abstinent, l’ac¬ 
tivité et l’impotence. Avec nun ont été formés : le Scorpion, mar- 
heschvan, l’intestin aveugle, la marche et la claudication. Avec 
same/ch ont été formés : le Sagittaire, kislev , la main droite, la co¬ 
lère et l’enlèvement du foie. Avec ayin ont été formés : le Capri¬ 
corne, tébet, la main gauche, le rire et l’enlèvement de la rate. 
Avec sadé ont été formés : le Verseau, séhebat, le pied droit, la 
pensée et l’enlèvement du cœur. Avec le qof ont été formés : les 
Poissons, adar, le pied gauche, le sommeil et la langueur. Et tous 
sont attachés au Dragon, à la sphère et au cœur. 

Trois (1) choses sont au pouvoir de l’homme (les mains, les pieds, 
les lèvres), trois chosps ne sont pas au pouvoir de l’homme (les 
yeux, les oreilles, les narines). Il y a trois choses oénibles à en¬ 
tendre : la malédiction, le blasphème et la mauvaise nouvelle ; il y 
a trois choses agréables à enteudre : la bénédiction, la louange et 
la bonne nouvelle. Trois regards sont mauvais : le regard de l’adul¬ 
tère, le regard du voleur elle regard de l’avare ; trois choses sont 
agréables à voir : le regard de la pudeur, le regard de la franchise 
et le regard de la générosité. Trois odeurs sont mauvaises : l’odeur 
de l’air corrompu, l’odeur d’un vent lourd et l’odeur des poisons; 
trois odeurs sont bonnes : l’odeur des épices, l’odeur des festins et 
l’odeur des aromates. Trois choses sont mauvaises pour la langue : 
le bavardage, l’année et l’œil gauche dans la personne ; trois choses 
sont bonnes pour la langue : le silence, la réserve et la sincé¬ 
rité. 


§ 3. — RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

Trois mères, sept doubles et douze simples. Telles sont les vingt- 
deux lettres avec lesquelles est fait le tétragramme IEVE nvn c’est- 
à-dire Notre Dieu Sabaolh, le Dieu sublime d’Israël, le Très-Haut 
siégeant dans les siècles ; et son saint nom créa trois pères et leurs 


(i) Ajouté d’aprè9 Sabbataï Donolo. 



descendants et sept ciels avec leurs cohortes célestes et douze 
bornes de l’Univers. 

La preuve de tout cela, le témoignage fidèle, c’est l’univers, 
l’année et l’homme. Il les érigea en témoins et les sculpta par trois, 
sept et douze. Douze signes et chefs dans le Dragon céleste, le Zo¬ 
diaque et le Cœur. Trois, le feu, l’eau et l’air. Le feu au-dessus, 
l’eau au-dessous et l’air au milieu. Cela signifie que l’air participe 
des deux. 

Le Dragon céleste, c’est-à-dire l’Intelligence dans le monde, le 
Zodiaque dans l’année et le Cœur dans l’homme. Trois, le feu, l’eau 
et l’air. Le feu supérieur, l’eau inférieure, l’air au milieu, car il par¬ 
ticipe des deux. 

Le Dragon céleste est dans l’univers semblable à un roi sur son 
trône, le Zodiaque dans l’année semblable à un roi dans sa cité, le 
Cœur dans l’homme ressemble à un roi à la guerre. 

Et Dieu les fit opposés, Bien et Mal. Il fit le Bien du Bien et le 
Mal du Mal. Le Bien prouve le Mal et le Mal le bien. Le Bien 
bouillonne dans les justes et le Mal dans les impies. Et chacun est 
constitué par le ternaire. 

Sept parties sont constituées par deux ternaires au milieu des¬ 
quels se tient l’unité. 

Le duodénaire est constitué par des parties opposées : trois 
amies, trois ennemies, trois vivantes vivifient, trois tuent, et Dieu, 
roi fidèle, les domine toutes du seuil de sa sainteté. 

L’unité domine sur le ternaire, le ternaire sur le septénaire, le 
septénaire sur le duodenaire, mais chaque partie est inséparable 
de toutes les autres lorsqu’Abraham notre père l’eut compris et 
qu’il considéra, examina, approfondit, comprit, sculpta, grava et 
composa tout cela, de ce fait il joignit la créature au créateur, 
Alors le maître de l’Univers se manifesta à lui, l’appela son ami et 
s’engagea par une alliance éternelle envers lui et sa postérité, 
comme il est écrit : IL crut en 10.Y H (mrr) et cela lui fut compté 
comme une œuvre de Justice. IL contracta avec Abraham un pacte 
entre ses dix orteils, c’est le pacte de la circoncision, et un autre 
entre les dix doigts de ses mains, c’est le pacte de la langue. IL 
attacha les vingt-deux lettres à sa langue et lui découvrit leur 
mystère. IL les fit descendre dans l’eau, les fit monter dans le feu, 
les jeta dans l’air, les alluma dans les sept planètes et les effusa 
dans les douze signes célestes. 
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| 4. — REMARQUES 

Notre intention n’est pas, dans ces courtes observations, de faire 
un commentaire du Sepher Jesirah. Ce commentaire, pour avoir 
quelque valeur, ne peut être basé que sur le texte hébraïque dont 
la langue conservant encore sa triple signification (1) permet seule 
de rendre tout entière la pensée de l’auteur. Du reste les maîtres les 
plus éminents en occultisme, Guillaume Postel et l’Alchimiste 
Abraham, ont fait, en latin, des commentaires excellents auxquels 
nous renvoyons le lecteur désireux d'approfondir ces questions. 

Nous voulons borner notre ambition à éclaircir de notre mieux 
les passages trop obscurs, par des notes et par la traduction de 
deux ouvrages kabbalisques trop peu connus : Les cinquante 
portes de l’Intelligence et Les trente-deux voies de la Sagesse. 

D’une façon générale on pourrait appeler le Sepher Jesirah le 
livre de la création kabbalistique plutôt que le livre kabbalistique 
de la création. C’est en effet sur le nom mystérieux IOA1I (m.T>) 
que le livre tout entier repose, et la création du monde par LUI- 
LES-DIEUX (2) se borne à la création toute kabbalistique des 
nombres et des lettres. Par là l’auteur du Sepher proclame, dès le 
début, la méthode caractéristique des Sciences Occultes : l’Ana¬ 
logie. 

La forme que l’artiste donne à son œuvre exprime exactement la 
grandeur de l’idée productrice, il existe un rapport mathématique 
entre la forme visible et l’idée invisible qui lui a donné naissance, 
entre la réunion des lettres formant un mot et l'idée que ce mot 
représente ; aussi créer des mots c’est créer des idées et l’on com r 
prend pourquoi le Sepher Jesirah se borne, pour raconter la 
création d’un monde, à développer la création des lettres hébraïques 
qui représente des idées et des lois. 

« Le Sohar est une espèce de lumière, le Sepher Jesirah une 
échelle de vérités. Là s’expliquent les trente-deux signes absolus 
de la parole, les nombres et les lettres ; chaque lettre reproduit un 

(1) <( Moïse a 9uivi en cela la méthode des Prêtres' égyptiens ; car je dois 
dire avant tout que ces Prêtres avaient trois manières d’exprimer leur pensée. 
La première était claire et simple, la seconde symbolique et figurée, la troi¬ 
sième sacrée ou hiéroglyphique... Le même mot prenait à leur gré le sens 
propre, figuré ou hiéroglyphique. Tel était le génie de leur langue. Héraclitè 
a parfaitement exprimé cette différence en la désignant par les épithètes de 
parlant , de signifiant et de cachant. » (Faiibe d’Olivkt.1 

(2) Traduction exacte du mot QinSx (Ælohim). Du reste, on peut voir au 
début du Sepher Jesirah Dieu désigné au pluriel. 
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nombre, une idée et une forme, en sorte que les mathématiques 
s’appliquent aux idées et aux formes non moins rigoureusement 
qu’aux nombres, par une proportion exacte et une correspondance 
parfaite. 

a Par la science du Sepher Jesirah l’esprit humain est fixé dans 
la vérité et dans la raison et peut se rendre compte des progrès 
possibles de l’intelligence par les évolutions des nombres. Le Sohar 
représente donc la Vérité absolue et le Sepher Jesirah donne les 
moyens de la saisir, de se l’approprier et d’en faire usage. » (Eli- 
phas Levi, Histoire de la Magies- 
La. loi générale qui va donner naissance au monde une fois crée'e 
sous le nom de IÜAH (1 , nous allons la voir se développer dans 
l’Univers à travers les dix Sephirolh ou Numérations. 

Qu’expriment donc ces dix Sephiroth ? Peu de termes ont donné 
naissance à plus de commentaires ; d’après les racines hébraïques 
de ce mot, je crois qu’on pourrait exprimer l’idée qu’il renferme, 
par la définition suivante : point d'arrêt d'un mouvement cyclique. 
Les dix Sephirolh ne seraient alors que dix conceptions à degrés 
différents d’une seule et même chose que les Kabbalistes désignent 
sous le nom d'En Soph, l’ineffable, qui représente l’essence divine 
dans sa plus grande abstraction et qui est désignée dans le nom 
(1EVE) par la première lettre droite I ’ (mm). 

Le Sepher nous montre l’application de ces idées en se servant 
du même mot (EVE) fmn) combiné de façons différentes pour nous 
indiquer les six derniers Sephiroth (chap. i or 

M. Franck, interprétant les Kabbalistes, dit aussi: «Quoique 
tous également nécessaires, les attributs et les distinctions que les 
Sephiroth expriment ne peuvent pas nous faire comprendre la na¬ 
ture divine de la même hauteur ; mais ils nous la représentent sous 

( 1 ) Je crois rendre service aux lecteurs en publiant une partie du commen¬ 
taire de Fabre d’Olivet sur ce nom mystérieux dont l’étude est, à dessein, à 
peine abordée par les écrivains en occulte : 

<< Ce nom offre d'abord le signe indicateur de la vie, doublé, et formant la 
racine essentiellement vivante EE (nn)- Cette racine n’est jamais employée 
comme nom et c’est la seule qui jouisse de cette prérogative. Elle est, dès sa 
formation, non seulement un verbe, mais un verbe unique dont tous les 
autres ne sont que des dérivés : en un mot le verbe “in (EVE) être-étant. 
Ici, comme on le voit, et comme j’ai eu soin de l’expliquer dans ma gram¬ 
maire, le signe de la lumière intelligible 1 (Vô) est au milieu de la racine de 
vie. Moïse, prenant ce verbe par excellence pour en former le nom propre de 
l’Être des Etres, y ajoute le signe de la manifestation potentielle et de l’éter¬ 
nité 1 (I) et il obtient ni.T (IEVE) dans lequel le facultatif étant se trouve 
placé entre un passé sans origine et un futur sans terme. Ce nom admirable 
signifie donc exactement l’Elre-qui-est-qui-fut-et-qui-sera. » 
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divers aspects que dans le langage des Kabbalistes on appelle des 
visages ou des personnes (1). » 

Mais c’est Kircher qui va nous éclairer tout à fait en nous mon¬ 
trant dans une seule phrase l’origine des travaux modernes sur 
l’unité de la force répandue dans l’Univers, travaux poursuivis avec 
tant de fruits par Louis Lucas (2) ; écoutons notre auteur: 

C’esl pourquoi toutes les Sephiroth ou Nombres sont une seule et 
même force modifiée différemment suivant les milieux qu'elle tra¬ 
verse (3). » 

Bientôt la substance divine va, par de nouvelles modifications, 
donner naissance à des conceptions encore inconnues manifestées 
par les vingt-deux lettres. Ici les grandes lois qui régissent la na¬ 
ture vont apparaître une à une dans les applications analogiques 
qu’emploie l’auteur du Sepher en parlant de l’Univers, de l’année 
et de l’homme. 

La première distinction apparaît dans la division ternaire des 
lettres qui se partagent en mères, doubles (exprimant deux sons, 
l’un positif, fort, et l’autre négatif, doux) et simples (n’exprimant 
qu’un son). 

Cette idée de la Trinité se retrouve partout dans le Sepher. Elle 
est surtout bien développée dans le chapitre III où l’on montre sa 
constitution : un positif (w) S le Feu ; un négatif, l’Eau (*2) M ; et 
enfin un neutre, l’Air A (x), intermédiaire entre les deux et résultant 
de leur action réciproque. 

Considérons chaque Trinité comme une seule personne et nous 
allons voir apparaître une Trinité positive, une Trinité négative 
et l’Unilé qui les accorde dans le Septénaire comme le dit le 
texte : 

Sept parties sont constituées par deux Ternaires au milieu desquels 
se tient l'unité. 

De même le duodénaire est formé de quatre ternaires opposés 
deux à deux. 

Dans ces quelques chiffres sont cependant contenues toutes les 
lois que la Science occulte considère comme les lois primordiales, 
les pourquoi de la Nature. 

(1) Franck, La Kabbale. 

(2) Voyez VOccuHisme contemporain , par Papus (chez Carré). 

(3) KincnRn, QEdipus Ægyptiacus (Cabala Hebræorum, § 11). 
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Et cela est si vrai que l'auteur termine son livre en synthéti¬ 
sant dans une seule phrase les lois qu’il a analysées précédem¬ 
ment. 

A côté de cette évolution, partie de la Divinité pour se répandre 
à travers la création, dont l’idée est, en somme, assez claire, appa¬ 
raissent, de place en place, des passages obscurs dont le sens se 
rapporte aux pratiques divinatoires, et par suite occultes, du sanc¬ 
tuaire. 

Quelques lettres de l’alphabet suffisent pour exprimer un 
nombre incalculable d’idées et cela par leur simple combinaison. 
Ainsi voici trois lettres l’N l’M et l’O qui vont exprimer une idée 
entièrement différente suivant qu’on les écrira NOM ou MON. C’est 
à ces combinaisons des lettres et par suite des nombres et des idées 
que se rapportent les deux cent trente et une portes de la fin du 
chapitre n et les maisons du chapitre iv. 

Les deux cent trente et une portes se rattachent à la pratique 
d’une table appelée Ziruph en Kabbale et indiquant tous les mots 
que peuvent former les vingt-deux lettres, substituées les unes aux 
autres. Mais, dans le cas qui nous occupe, voici l’explication de 
Guillaume Postel : 

Multipliez les vingt-deux lettres par les onze nombres (les dix 
Sephiroth -+- l’ineffable), vous obtiendrez deux cent quarante-deux 
desquels vous retrancherez les nombres pour n’avoir plus que les 
portes occultes, ce qui vous donnera 242 — li — 231 portes. 

La table des substitutions sert à remplacer la première lettre de 
l’alphabet par la dernière, la deuxième par l’avant-dernière et ainsi 
de suite. 

Prenons un exemple du français, l’alphabet : 

AB CD EF G H IJ K LM N O P QRST U V X Y Z deviendra : 

ZYXVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA, 

si bien que pour écrire ART on écrira en lisant l’alphabet placé au- 
dessous ZI1F. Cette méthode combinée avec la suivante est d’un 
grand secours pour l’usage pratique de la Rota de Guillaume Pos¬ 
tel (l). 

Le deuxième passage (fin du chapitre îv) se rapporte au nombre 
de combinaisons que peuvent former un certain nombre de 


(i) Voyez Eliphas Lévi, Rituel de Haute Magie , chapitre xxi. 
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lettres ; ainsi deux lettres ne peuvent former que deux combinai¬ 
sons, trois peuvent en former six. Ex. : 

1. A B C 

2. A C B 

3. B A C 

4. B C A 

5. C A B 

6. C B A 

et ainsi de suite d’après une loi mathématique. Comme on peut le 
voir, le Sepher Jesirah est déductif, il part de l’idée de Dieu pour 
descendre dans les phénomènes naturels. Les deux livres dont il 
me reste à parler sont établis l’un d’après le système du Sepher 
Jésirah, c’est celui intitulé: Les trente-deux voies de la Sagesse. 
L’autre est inductif, il part de la Nature pour remonter à l’idée de 
Dieu, et présente un système d’évolution remarquable en cela qu’il 
offre une analogie digne d’intérêt avec les idées modernes et les 
données de la Théosophie (1). Je veux parler des cinquante portes 
de /’ intelligence. 

D’après les Kabbalistes, chacun de ces deux systèmes procède 
d’une des premières Sephiroth. Les trente-deux voies de la Sagesse 
dérivent de Chochmah et les cinquante portes de l’Intelligence de 
Binah, comme l’enseigne'Kircher : 

« De môme que les trente-deux voies de la Sagesse, émanées do 
la Sagesse, se répandent dans le cercle des choses créées, de même 
de Binah, c’est-à-dire de l’Intelligence que nous avons vu être l'Es¬ 
prit saint, s’ouvrent cinquante pertes qui conduisent aux dites voies ; 
leur but est de conduire à l’usage pratique des trente-deux voies de 
la Sagesse et de la Puissance. 

« On les appelle Portes parce que personne ne peut, d’après les 
cabalistes, parvenir à une notion parfaite des voies susdites s’il n’est 
d’abord entré par ces Portes. » 

(1) Voyez la seconde partie du Traité élémentaire de Science occulte. 



§ 5. — LES 30 PORTES DE ININTELLIGENCE 


Porte 1 
_ 2 

— 3 

— 4 — 

— 5 — 

— 6 - 

— 7 — 

— 8 - 

— 9 

— 10 


Porte 11 
— 12 

— 13 

— 14 

— 15 

— 16 

— 17 

— 18 

— 19 

— 20 


1» CLASSE 

riUNCIPES DES ÉLÉMENTS 

(la plus intime) Matière première, Ilyle, Chaos. 

Vide et inanimé : ce qui est sans forme. 

Attraction naturelle, l'abîme. 

Séparation et rudiments des Éléments. 

Élément Terre ne renfermant encore aucune semence. 
Élément Eau agissant sur la Terre. 

Éle'ment de l’Air s’exhalant de l’abîme des eaux. 
Élément Feu échauffant et vivifiant. 

Figuration des Qualités. 

Leur attraction vers le mélange. 


2-' CLASSE 
DÉCADE DES MIXTES 

Apparition des Minéraux par la disjonction de la 
terre. 

Fleurs et sucs ordonnés pour la génération des mé¬ 
taux. 

Mers, Lacs, Fleurs sécrétés entre les alvéoles (de la 
Terre). 

Production des Herbes, des Arbres, c’est-à-dire de la 
nature végétante. 

Forces et semences données à chacun d’eux. 

Production cle la Nature sensible, c’est-à-dire 

Des Insectes et des Reptiles. 

Des Poissons ) chacun avec ses propriétés 

Des Oiseaux ) • • spéciales. 

Procréation des Quadrupèdes. 
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Porte 2i 
— 22 

— 23 

— 24 

— 2 !) 
— 26 

— 27 

— 28 
— 29 

* — 30 


Porte 31 

— 32 

— 33 

— 34 

— 35 

— 36 

— 37 

' — 38 

— 39 

— 40 


Porte 41 

— 42 

— 43 


3« CLASSE 

DÉCADE DE LA NATURE HUMAINE 

— Production de l’homme. 

— Limon de la Terre de Damas, Matière. 

— Souffle de Vie, Ame ou 

— Mystère d’Adam et d’Eve. 

— Homme-Tout, Microcosme. 

— Cinq puissances externes. 

— Cinq puissances internes. 

— Homme Ciel. 

— Homme Ange. 

— Homme image et similitude de Dieu. 


4 ,; CLASSE 

ORDRES DES CIEUX, MONDE DBS SPHÈRES 


De la Lune. 

De Mercure. 

De Vénus. 

Du Soleil. 

De Mars. 

De Jupiter. 

De Saturne. 

Du Firmament. 

Du premier Mobile, 
Empyrée. 


5 e CLASSE 

DES NEUF ORDRES D’ANGES, MONDE ANGÉLIQUE 


— Animaux saints.Séraphins. 

— Ophanim, c’est-à-dire Roues . . . Chérubins. 

— Anges grands et forts.Trônes. 
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— 44 — Haschemalim c’est-à-dire .... Dominations. 

— 45 — Seraphim c’est-à-dire.Vertus. 

— 46 — Malachim.Puissances. 

— 47 — Elohim.Principautés. 

— 48 — Ben Elohim.Archanges. 

— 49 — Chérubin.Anges. 


fie CLASSE 

EN-SOPII, DIEU IMMENSE 

MONDE SUPERMONDA1N ET ARCHÉTYPE 

Porte 50 — Dieu, Souverain Bien, Celui que l’homme mortel n’a 
pas vu, ni qu’aucune recherche de l’esprit n’a pé¬ 
nétré. C’est là la 50 e porte à laquelle Moïse ne par¬ 
vint pas. 

Et telles sont les cinquante portes par lesquelles le chemin est 
préparé de l’Intelligence ou l’Esprit Saint vers les 32 voies de la 
Sagesse au scrutateur soucieux et obéissant à la loi. 

« Les 32 voies de la Sagesse sont les chemins lumineux par les¬ 
quels les saints hommes de Dieu peuvent, par un long usage, uue 
longue expérience des choses divines et une longue méditation sur 
elles, parvenir aux centres cachés. » 

Kircher. 

§ 6. - LES 32 VOIES DE LA SAGESSE 

La première voie est appelée Intelligence admirable, couronne 
suprême. C’est la lumière qui fait comprendre le principe sans 
principe et c'est la gloire première ; nulle créature ne peut at¬ 
teindre son essence. 

La seconde voie c’est l’Intelligence qui illumine ; c’est la cou¬ 
ronne de la Création et la splendeur de l’Unité suprême dont elle 
se rapproche le plus. Elle est exaltée au-dessus de toute tête 
et appelée par les Kabbalistes : La Gloire seconde. 

La troisième voie est appelée Intelligence sanctifiante et c’est la 
base de la Sagesse primordiale, appelée créatrice de la Foi. Ses 
racines sont -px. Elle est parente de la foi qui en émane en effet. 
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La quatrième est appelée Intelligence d’arrêt Ou réceptrice, 
parce qu’elle se dresse comme une borne pour recevoir les éma¬ 
nations des intelligences supérieures qui lui sont envoyées. C'est 
d ? elle qu’émanent toutes les vertus spirituelles par la subtilité. Elle 
émane de la couronne suprême. 

La cinquième voie est appelée Intelligence radiculaire, parce 
que, égale plus que tout autre à la suprême unité, elle émane des 
profondeurs de la Sagesse primordiale. 

La sixième voie est appelée Intelligence de l’influence médiane, 
parce que c'est en elle que se multiplie le flux des émanations. 
Elle fait influer cette affluence même sur les hommes bénis qui s’y 
unissent. 

La septième voie est appelée Intelligence cachée, parce qu’elle 
fait jaillir une splendeur éclatante sur toutes les vertus intellec¬ 
tuelles qui sont contemplées par les yeux de l’esprit et par l’extase 
de la foi. 

La huitième voie est appelée Intelligence parfaite et absolue. 
C’est d’elle qu’émane la préparation des principes. Elle n’a pas de 
racines auxquelles elle adhère, si ce n’est dans les profondeurs de 
la Sphère Magnificence de la substance propre de laquelle elle 
émane. 

La neuvième voie est appelée Intelligence mondée. Elle purifie 
les Numérations, empêche et arrête le bris de leurs images ; car 
elle fonde leur unité afin de les préserver par son union avec elle 
de la destruction et de la division. 

La dixième voie est appelée Intelligence resplendissante, parce 
qu’elle est exaltée au-dessus de toute tête et a son siège dans 
BINAH ; elle illumine le feu de tous les luminaires et fait émaner 
la forme du principe des formes. 

La onzième voie est appelée Intelligence du feu. Elle est le voile 
placé devant les dispositions et l’ordre des semences supérieures 
et inférieures. Celui qui possède cette voie jouit d’une grande di¬ 
gnité, c’est d’élre devant la face de la cause des causes. 

La douzième voie est appelée Intelligence de la lumière, parce 
qu’elle est l’image de la magnificence. On dit qu’elle est le lieu d’où 
vient la vision de ceux qui voient des apparitions. 

La treizième voie est appelée Intelligence inductive de l’Unité. 
C’est la substance de la Gloire; elle fait connaître la vérité à cha¬ 
cun des esprits. 

La quatorzième voie est appelée Intelligence qui illumine, c’est 
l’institutrice des arcanes, le fondement de la Sainteté. 

La quinzième voie est appelée Intelligence constitutive parce 
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■qu’elle constitue la création dans la chaleur du monde. Elle est 
olle-mème, d’après les Philosophes, la chaleur dont l’Ecrilure 
parle (Job. 38), la chaleur et son enveloppe. 

La seizième voie est appelée Intelligence triomphante et éter¬ 
nelle, volupté de la Gloire, paradis de la volupté préparé pour les 
justes. 

La dix-septième voie est appelée Intelligence dispositive. Elle 
dipose les pieux à la fidélité et par là les rend aptes à recevoir 
l’Esprit-Saint. 

La dix-huitième voie est appelée Intelligence ou Maison de l'af¬ 
fluence. C’est d’elle qu’on lire les arcanes et les sens cachés qui 
sommeillent dans son ombre. 

La dix-neuvième voie est appelée Intelligence du secret ou de 
toutes les activités spirituelles. L'affluence qu’elle reçoit vient de 
la Bénédiction très élevée et de la gloire suprême. 

La vingtième voie est appelée Intelligence de la Volonté. Elle 
prépare toutes les créatures et chacune d’elles en particulier à la 
démonstration de l’existence de la Sagesse primordiale. 

La vingt et unième voie est appelée Intelligence qui plaît à celui 
qui cherche ; elle reçoit l’influence divine et influe par sa béné¬ 
diction sur toutes les existences. 

La vingt-deuxième voie est appelée Intelligence fidèle, parce 
qu’en elle sont déposées les vertus spirituelles qui y augmentent 
jusqu’à ce qu’elles aillent vers ceux qui habitent sous son ombre. 

La vingt-troisième voie est appelée Intelligence stable. Elle est 
la cause de la consistance de toutes les numérations (Sephiroth). 

La vingt-quatrième voie est appelée Intelligence imaginative. 
Elle donne la ressemblance à toutes les ressemblances des êtres 
qui d’après ses aspects sont créés à sa convenance. 

La vingt-cinquième voie est appelée Intelligence de Tentation 
ou d’épreuve, parce que c’est la première tentation par laquelle 
Dieu éprouve les 'pieux. 

La vingt-sixième voie est appelée Intelligence qui renouvelle 
parce que c’est par elle que DIEU (béni soit-il) renouvelle tout ce 
qui peut être renouvelé dans la création du monde. 

La vingt-septième voie est appelée Intelligence qui agile. C’est 
en effet d’elle qu’est créé l’Esprit de toute créature de l’Orbe su¬ 
prême et l’agitation, c’est-à-dire le mouvement auquel elles sont 
sujettes. 

La vingt-huitième voie est appelée Intelligence naturelle. C’est 
par elle qu’est parachevée et rendue parfaite la nature de tout ce 
qui existe dans l’Orbe du Soleil. 
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La vingt-neuvième voie est appelée Intelligence corporelle. Elle 
forme tout corps qui est corporifié sous tous les orbes et son ac¬ 
croissement. 

La trentième voie est appelée Intelligence collective parce que 
c’est d’elle que les Astrologues tirent, par le jugement des étoiles et 
des signes célestes, leurs spéculations et les perfectionnements de 
leur science d’après les mouvements des astres. 

La trente et unième voie est appelée Intelligence perpétuelle. 
Pourquoi? Parce qu’elle règle le mouvement du Soleil et de la 
lune d’après leur constitution et les fait graviter l’un et l’autre 
dans son orbe respectif. 

La trente-deuxième voie est appelée Intelligence adjuvante parce 
qu’elle dirige toutes les opérations des sept planètes et de leurs di¬ 
visions et y concourt. 

Voici l’usage pratique de ces 32 voies. 

Les Cabalistes, quand ils veulent interroger Dieu par une voie 
quelconque des choses naturelles, s’y prennent ainsi : 

D’abord ils consultent dans une préparation antérieure les 
32 endroits du l or chapitre de la Genèse, c’est-à-dire les voies des 
choses créées, et exercent sur elles leur étude (1). 

Puis par le moyen de certaines oraisons tirées du nom ELOIM 
(□\"Ôn) ils prient Dieu de leur accorder largement la lumière 
nécessaire à la voie cherchée et se persuadent, par des cérémonies 
convenables, qu'ils sont adeptes à la Lumière de la Sagesse, si 
bien qu’ils se tiennent, par leur foi inébranlable et leur ardente 
charité, dans le cœur du monde pour l’interroger. Pour que l’orai¬ 
son ait dès lors une plus grande puissance, ils se servent du nom 
de 42 lettres (2) et par lui pensent qu’ils obtiendront ce qu’ils de¬ 
mandent. 


Les lecteurs curieux de nouveaux détails sur la Kabbale en 
trouveront dans les récits de tous les Kabbalistes contemporains 
Eliphas Lévi, Stanislas de Guaila, Joséphin Peladan, Alber Jhou- 
ney. Ceux qui désirent pénétrer au fond du système kabbalistique 
esquissé symboliquement dans le Sepher Jesirah trouveront des 
développements considérables dans mon étude sur le Tarot des 

(,1) Dans le 1 er chapitre de la Genèse, le nom divin Elohira est mentionné 
32 fois. 

(2) Ce nom est tiré des combinaisons du Tétragramme ; voy. Kirciier, op. cit. 
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Bohémiens , gros volume de près de 400 pages, basé sur le 3* nom 
divin. 


s 7. — LA DATE DU « SEPHEIt 1ETZIIIAH » 


« Cherche, pense, combine, imagine et 
rétablis la créature à la place assignée par 
le Créateur. » 

(Sepher letzirah. —Traduct. Papus.) 

Ce n’est pas sans une certaine appréhension que nous avons en¬ 
trepris ce travail, peut-êlre bien présompteux pour l’humble étu¬ 
diant que nous sommes. Mais cette appréhension doit-elle nous 
empêcher de révéler la parcelle de vérité que nous pensons détenir ? 
nous ne le croyons pas. « La lumière ne doit pas être mise sous le 
boisseau », a dit le maître, et la moindre lueur, dans l’obscurité, 
suffit souvent à déceler la route cachée que des flambeaux plus 
étincelants viendront illuminer plus tard. De plus, notre travail est 
la confirmation pratique de ce conseil donné par le Sepher letzirah 
lui-même à l’étudiant occulte et que nous avons pris pour épi¬ 
graphe : « Cherche, pense, combine, imagine et rétablis la créa¬ 
ture à la place assignée par le Créateur. » 

Fixer une date à une œuvre telle que le Sepher letzirah n’est pas 
chose facile pour le critique rationaliste, et nous n’en voulons pour 
preuve que les divergences considérables d’opinion qui séparent les 
différents critiques. Presque tous partent de cette idée préconçue, 
que toute œuvre mystique ou kabbaliste n’est qu’un ramassis, plus 
ou moins hétérogène, de divagations puériles. D’autres, comme le 
D r Karppe, tout en s’en défendant et de bonne foi, comme le 
prouve sa très savante et très consciencieuse Étude sur les origines 
et la nature du Zohar , finissent par arriver à la même conclusion 
ou presque. 

C’est que tous, malgré leur science, malgré leur puissance de 
raisonnement, ne peuvent rien comprendre — et pour cause — à 
ces écrits, ni y découvrir ce que peut y distinguer clairement le 
moindre étudiant en Occultisme. Ils sont donc fatalement portés à 
voir dans toute œuvre mystique, ou la simple dérivation d’un sys¬ 
tème philosophique ou religieux enveloppé de nébulosités extrava¬ 
gantes et incompréhensibles, ou la volonté de faire cadrer, plus ou 

14 
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moins adroitement, la philosophie d’une école avec un système re¬ 
ligieux donné. 

Essayer de leur faire admettre que, sous ces voiles, peuvent se 
cacher, se cachent en réalité, les plus puissantes doctrines scienti¬ 
fiques et morales, et surtout que ces doctrines remontent à la plus 
haute antiquité, c’est vouloir n’obtenir d’eux que le sourire dédai- 
gneusement^ndulgent de celui qui croit savoir, pour l’ignorant qui 
veut savoir. 

Les preuves sur lesquelles ils appuient leurs jugements sont-elles 
donc si irréfutables, ne donnent-elles donc si peu de prise à la cri¬ 
tique qu’il faille les accepter les yeux fermés? Non, certes, et. nous 
nous efforcerons de le démontrer. 

Ces preuves sont de deux sortes : 

1° Preuves tirées des idées philosophiques générales contenues 
dans le livre étudié. Nous les appellerons preuves philosophiques 
ou morales. 

2° Preuves tirées de la langue dans laquelle le livre a été écrit : 
Nous les nommerons : preuves grammaticales ou d’écriture. 

Ces preuves, nous les trouvons magistralement appliquées dans 
l’ouvrage tout récent, dont nous avons déjà parlé, de S. Karppe. 
Voyons, comment l’auteur, en s’appuyant sur ces preuves, s’ef¬ 
force d’assigner au Sepher letzirah , une origine relativement récente. 

Après avoir longuement discuté les idées philosophiques du 
Sepher letzirah , — discussion dans laquelle nous ne le suivrons 
pas, puisque tel n’est pas notre but, — il conclut ainsi, tout en 
avertissant le lecteur que c’est une opinion personnelle, donnée 
sous toute réserve, sans fondement scientifique : 

« Le Sepher letzirah n’est peut-être pas le point initial mais fioai 
d’une longue série d’idées, et il est possible qu’il soit l’œuvre d’un 
pédagogue préoccupé de quintessencier en un manuel très court, 
en une espèce de Mischnah, toutes les connaissances scientifiques 
élémentaires : 

« Connaissances relatives à la lecture et à la grammaire : les 
vingt-deux lettres de l’alphabet avec toutes leurs combinaisons, 
telles qu’elles figurent sur des tableaux destinés à apprendre à lire 
aux enfants, telles que selon Sadyah il s’en trouvait alors dans les 
villes de Palestine et d’Egypte ; puis la division des lettres selon 
les organes qui les prononcent, la nature des lettres susceptibles 
d’une double prononciation, etc. 

« Connaissances cosmologiques et physiques comme le nom et la 
nature des éléments, les rapports et les différences qui existent 
entre eux, leur densité, etc. 
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« Connaissances relatives à la division du temps, les jours de la 
semaine, les mois de l’année, et, s’y rattachant, les notions sur les 
planètes, les signes du Zodiaque. 

« Connaissances relatives à l’espace, les points cardinaux, les di¬ 
rections de la rose des vents et y compris des notions de géométrie 
concernant le carré, le cube. 

« Connaissances relatives à l’anatomie comme la division des 
organes, leurs noms, leurs fonctions, le rôle capital du cœur. 

« Enfin des connaissances essentielles relatives à la doctrine 
juive, comme le monothéisme, la cosmogonie de la Genèse , la cir¬ 
concision et aussi les conceptions touchant la Mercabah. 

« De la sorte le Se plier letzirah ne serait rien moins qu’une œuvre 
mystique. Il ne serait autre chose qu’un « enchiridion » élémen¬ 
taire se proposant de rattacher entre elles au moyen des nombres 
et des lettres toutes les notions qui sont l’objet d’enseignement du 
premier âge (1). » 

Tel n’est pas notre avis, assuré qu’une doctrine beaucoup plus 
haute se voile sous la terminologie du Sepher letzirah. En tous 
cas, la fin de cette conclusion ne nous paraît pas soutenable. Quand 
des hommes de la valeur de notre critique avouent les difficultés 
qu’ils éprouvent devant une telle œuvre, qu’cst-ce qu’un enfant y 
pourrait comprendre? Puis, tout cela ne peut guère faire préjuger 
de l’époque à laquelle remonte le Sepher letzirah, l’origine de 
toutes les données éparses dans le livre et résumées si clairement 
par le critique se perdant dans la nuit des temps. Mais nous con¬ 
fondrons l'examen de ces premières preuves avec celui des preuves 
grammaticales ou d’écriture, beaucoup plus importantes et avec 
lesquelles elles s’enchaînent. 

Pour ne pas prolonger outre mesure cette étude, nous ne cite¬ 
rons que les conclusions de la discussion à la suite de laquelle 
Karppe fixe la date, probable pour lui, du Sepher letzirah , ren¬ 
voyant à son livre lui-mème ceux de nos lecteurs désireux de 
suivre la discussion intégrale. 

« 11 (le Sepher letzirah) existe sûrement au moment où Agobard 
écrit sa lettre au roi Louis le Pieux : il y a fait en effet clairement 
allusion... La lettre d’Agobard nous reporte à l'an 829. — D’autre 
part, l’auteur du Sepher letzirah connaît les distinctions gramma¬ 
ticales concernant la double prononciation des lettres b,g,d,k,p,r,t ; 
il connaît la division des lettres par organes, mais il ignore les 
points-voyelles... Les points-voyelles sont l’œuvre des Massorèles ; 


(1) S. Karppe, Etude sur tes origines et la nature du Zohar, p. 1G3 et suiv. 
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si l’auteur les avait connus, il aurait été frappé de leur nombre 7 
et il n’aurait pas manqué de leur donner une place dans son ou¬ 
vrage. Toutes ces considérations nous conduisent à penser que 
l’apparition du Sepher Ietzirah se place au commencement de l’âge 
grammatical, c’est-à-dire entre le vin 0 et le ix c siècle (1). » 

Les preuves que l’auteur apporte, pour si fortes qu’elles parais¬ 
sent, n’ont pas, pensons-nous, toute la valeur qu’on pourrait leur 
attribuer avant examen approfondi. Nous lui accordons volontiers 
que la rédaction du document qu’il a traduit remonte à l’époque à 
laquelle il l’a placé ; ses remarques sur les connaissances gramma¬ 
ticales du rédacteur de ce document paraissant absolument fon¬ 
dées. Mais parce qu’un livre dont on ignore du reste, et le nom de 
l’auteur, et la date précise, semble appartenir à une époque donnée, 
peut-on nécessairement conclure que ce livre est original et de la 
même époque? — Que les exemplaires hébraïques du Sepher 
Ietzirah disparaissent sans laisser de traces, pourra-t-on en con¬ 
clure, dans quelques mille ans, sur une traduction française de 
notre époque, sauvée par hasard, que ce livre a été écrit par un 
mystique français du xx* siècle? — Je sais bien qu’on m’objectera 
que les idées qu’il contient ne sont pas en rapport avec d’autres 
œuvres de la même époque ; mais quand les mystiques ont-ils écrit 
avec les idées des gens raisonnables ! 

Les remarques grammaticales ne prouvent donc qu’une chose, 
savoir : que le Sephir Ietzirah a été, pour la première fois, fixé par 
l’écriture, vers le vin* siècle. Elles ne prouvent nullement qu’il 
n’existait pas transmis oralement avant cette époque. 

Le critique en fait un résumé des connaissances acquises à ce 
moment; or, la plupart de ces connaissances ne remontent-elles 
pas énormément plus haut ; d’autres, au contraire, ne lui parais¬ 
sent-elles pas singulières pour l’époque? 

Il semble admettre, par exemple, que l’auteur du Sepher Ietzirah 
connaissait « le rôle capital du cœur » ; dans ce cas, ce n’est pas au 
ix*, mais au xvn c siècle qu’il devrait appartenir. Comment, en effet, 
l'auteur du Sepher Ietzirah pouvait-il connaître, au vin® ou 
ix* siècle, le rôle capital du cœur? Est-ce que cette vérité physio¬ 
logique était admise dans la science officielle de son époque ? Non. 
Alors il faudrait donc logiquement conclure, ou que le Sepher 
Ietzirah e st postérieur à Harvey, ou que le kabbaliste inconnu qui 
rédigea ce livre devançait de beaucoup la science de son temps. 

La première conclusion est absurde; la seconde serait soute- 


(1) S. Karppe, Loc. cit., p. 167. 
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nable pour nous, étudiants de l’Occulle, nui savons que dans le 
Sepher Ietzirah comme dans le Seplier Ilereschit , comme dans bien 
d’autres livres antiques se voilent la science et la vérité ; mais nous 
ne voulons pas insister sur celle remarque, le passuge en ques¬ 
tion ne nous paraissant pas suffisamment explicite. 

Quoi qu’il en soit, le Sepher Ietzirah existait avant l’époque fixe'e 
par le critique, il existait depuis de longs siècles, mais il n’était pas 
écrit. Simple tradition orale, il se transmettait secrèlement d'initié 
à initié. C’est ce qui explique pourquoi les talmudistes antérieurs 
au ix° siècle n’en parlent jamais ; les talmudistes non kabbalisles 
l’ignorant et les talmudistes initiés n’ayant pas jugé bon de le tra¬ 
duire au grand jour. 

C'est ce qui explique encore la parole « d’un kabbaliste du 
xiv® siècle, Isaac Delatès, qui, dans la préface de l’éditiou de Cré¬ 
mone du Zohar, se demande le premier qui a permis à R. Akiba 
d’écrire, en l’appelant Mischnah, le Sepher Ietzirah, puisque c’est 
un livre transmis oralement depuis Abraham (1)? » 

C’est ce qui explique enfin, croyons-nous, en partie, les diver¬ 
gences qui existent entre les difi’érentes rédactions du Sepher 
Ietzirah, divergences notables surtout dans les correspondances des 
lettres, comme on peut le constater en comparant la traduction 
donnée par Papus à celle donnée par S. Karppe. 

Si, jusqu’à présent, nous avons fait voir que la critique moderne 
n’avait nullement prouvé la non-antiquité du Sepher Ietzirah, nous 
n’avons pas non plus démontré l’antiquité de cet ouvrage. Or nous 
prétendons qu’il est antique, qu’il remonte au moins à l’époque pa¬ 
triarcale, sinon plus haut, et que s’il n’est pas l’œuvre d’Abraham 
lui-même, ainsi que le veut la tradition kabbaliste, il lui est plutôt 
antérieur que postérieur. 

La preuve, preuve basée non pas sur la tradition occulte, sans 
valeur pour la critique rationaliste, mais sur une donnée scienti¬ 
fique pure, se trouve écrite en toutes lettres dans le texte même de 
l’œuvre. 

Commençons par mettre en regard les deux traductions données 
par Papus et Karppe du passage du Sepher Ietzirah qui sert de 
point de départ à notre démonstration. 


(1) S. Karppe, Loc. cit., p. 1G6. 
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PAPUS 


S. KARPPE 


CHAPITRE VII 


CHAPITRE VI 


§ 3 Trois mères, 7 doubles et 
12 simples. Telles sont les 22 lettres 
avec lesquelles est fait le téira- 
gramme IEVE mrp, c’est-à-dire 
Notre Dieu Sabaoth, le Dieu 
Sublime d’Israël, le Très-Haut sié¬ 
geant dans les siècles ; et son saint 
nom créa 3 pères et leurs descen¬ 
dants et 7 ciels avec leurs cohortes 
célestes et 12 bornes de l’Univers. 

La preuve de tout cela, le témoi¬ 
gnage fidèle, c’est l’univers, l’année 
et l'homme..11 les érigea en témoins 
et les sculpta par 3, 7 et 12. Douze 
signes et chefs dans le Dragon céleste, 
le zodiaque et le cœur. Trois, le 
feu, l’eau et l'air. Le feu au-dessus, 
l’eau au-dessous et l’air au milieu. 


Le Dragon céleste est dans l’univers 
semblable à un i'oi sur son trône, 
le zodiaque dans l’année semblable 
à un roi dans sa cité, le cœur dans 
l’homme ressemble à un roi à la 
guerre. 


Voici les 3 mères: Alef, mem t 
schin , et d’elles sont issus 3 pères, 
air, eau feu ; des pères sont issues 
les générations, 7 constellations et 
leurs milices et 12 arêtes en dia¬ 
gonale. — La preuve de la chose, 
les témoins fidèles sont: le monde, 
l’année, la personne, et la loi est: 
12,7,3 ; il les a suspendus au Dragon, 
à la sphère et au cœur. — Trois 
mères, Alef, Mem, Schin correspon¬ 
dant à air, eau, feu. Le feu en haut, 
l’eau en bas et l’air, souffle tenant 
le milieu entre les deux autres. 


Le Dragon dans l'univers est comme 
un roi sur son trône, la sphère 
dans l’année est comme un roi dans 
sa ville, le cœur dans la personne 
e 3 l comme un roi dans ses pro¬ 
vinces. 


Nous pouvons tout d’abord constater que les deux textes, s’ils ne 
sont pas identiques, ont du moins une analogie frappante. Quant à 
la dernière phrase, elle est, à un mot près, semblable chez les 
deux traducteurs. 

Or le passage que nous venons de citer a fortement embarrassé 
l’auteur de Ybtude sur le Zohar. Il sent qu’il y a là quelque chose 
d’important, un problème intéressant à résoudre, mais la solution 
claire ne lui est pas apparue. 

Nous ne pouvons mieux faire que de le citer lui-même. A propos 
de ces mots : « il les a suspendus au Dragon », il écrit : « On a 
interprété ce mot très diversement. L’auteur entend évidemment 





que le Dragon est à l’univers, ce que la sphère est à l’année, ce 
que le cœur est à la personne, c’est-à-dire le centre ou la force 
impulsive du tout. Le Dragon pourrait donc être quelque chose 
comme la constellation du Serpent, points d’intersections où se 
coupent l’orbite du soleil et de l’équateur. Les deux points d'inter¬ 
section seraient la tête et la queue du Dragon (1). » Et plus loin, à 
propos de la dernière phrase de sa traduction que nous avons citée 
plus haut, il écrit encore : « C’est-à-dire le Dragon ne quitte pas le 
palais, le ciel, la sphère demeure voisine du ciel, et le cœur est un 
centre purement terrestre. Les trois sont une manifestation de 
Dieu, mais l’une est plus éloignée de lui que l’autre, — ou bien le 
Dragon est un centre immobile, la sphère se meut sur elle-même 
sans changer son orbite, et le cœur est comme un roi dans la 
guerre, c’est-à-dire préside à l’ordre des organes multiples rangés 
comme en bataille autour de lui. Je donne ces explications sous 
toutes réserves, n’étant pas arrivé à la pleine clarté des'vues de 
l’auteur (2). » 

Nous le voyons, Karppe avoue franchement n’avoir pu élucider 
ce passage, et, s’il ne l’a pu, c'est, nous n’en doutons pas, parce 
qu’il était absolument et de bonne foi convaincu par ses travaux 
antérieurs que le Sepher letzirah ne pouvait remonter plus haut 
que le vm e siècle. Il est indubitable, en effet, qu’il a dû songer, 
avant de s’adresser en désespoir de cause à la constellation du 
Serpeut qui n’a rien à voir dans l'affaire, à la constellation du 
Dragon désignée en toutes lettres dans le livre et qui, selon la sai¬ 
son à laquelle on l’observe, « parfois chasse dans le ciel d’une ex¬ 
trémité à l'autre... et parfois introduit sa queue dans sa bouche 
-comme un serpent enroulé (3) ». 

Nous voulons donc croire que, si le critique ne s’est pas arrêté 
au Dragon, c’est évidemment que celte constellation, pas plus au 
ix e siècle qu’aujourd’hui, n’était dans le ciel « comme un roi sur 
son trône », c’est-à-dire le point fixe autour duquel semble tourner 
tout l’univers, le pôle en un mot. Il avait cependant parfaitement 
compris que le Sepher letzirah désigne ainsi le centre du monde, 
et nous nous étonnons véritablement qu’il ait cherché à faire ce 
centre du point d’intersection de l’équateur et de l’écliptique. 

Il nous est, il est vrai, impossible de passer sous silence la grave 
erreur astronomique que constitue le fait de placer les points d’in- 

(1) S. Karppe, Loc. cit , p. 157, note 1. 

(2) S. Kahppk, Loc. cit., p. 157. Note 3. 

(3) C’est la description qu'en donne le Sepher Razicl, cité par Karppe, Loc. 
cit., p. 157, note 1. 
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tersection de l’équateur et de l’écliptique dans la constellation du 
Serpent. Le point équinoxial de printemps est actuellement dans 
les Poissons ; le point équinoxial d’automne dans la Yierge, et 
dans les 25.000 ans que dure la révolution de ces points, ils ne 
peuvent jamais être dans le Serpent, qui n’est pas une constella¬ 
tion zodiacale. 

De doute, il ne peut y en avoir, le roi sur son trône dans l’uni¬ 
vers, le roi autour duquel gravite toute la cour des étoiles est 
l’étoile polaire. Encore de nos jours, malgré que nous sachions 
fort bien le contraire, nous continuons à prendre pratiquement 
l’étoile polaire comme centre de l’univers sidéral, et l’auteur du 
Sepher Ietzirah connut-il aussi bien que nous le système du monde, 

— et de cela nous sommes persuadés, — il ne pouvait en désigner 
autrement, ni plus clairement le centre. Donc, s'il indique le Dra¬ 
gon comme pôle, c’est qu'à l’époque où il formulait le Sepher 
Ietzirah, la Polaire faisait partie de cette constellation. 

Si nous suivons sur une carte céleste le cercle décrit par le pôle 
dans la longue période de 25.000 ans, nous voyons que ce pôle, 
actuellement tout près de l’étoile Alpha de la petite Ourse, a gra¬ 
vité pendant toute l’époque qui s’étéud de l’an 2.000 avant Notre- 
Seigneur Jésus-Christ jusque vers l’an 1000 de notre ère, dans un 
espace à peu près complètement privé d’étoiles brillantes. L’étoile 
dont il s’approcha le plus pendant ce temps, bien qu’en en restant 
toujours à une grande distance, fut Bêta de la Petite-Ourse. Mille 
ans environ avant l’ère chrétienne cette étoile devait marquer ap¬ 
proximativement le pôle, qui s’en éloignait graduellement pour 
arriver vers l’an 850 dans le voisinage de la police actuelle. 

En remontant encore plus loin, de 3.500 à 2.000 ans avant Jésus- 
Christ, nous constatons que le pôle, n’ayant pas encore atteint la 
constellation de la Petite-Ourse dans laquelle il est aujourd’hui, 
Coupait obliquement celle du Dragon. C’est vers l’an 2.800 que le 
pôle fut le plus rapproché de la brillante Alpha du Dragon, — 
presque autant qu’il l’est maintenant d’ Alpha de la Petite-Ourse ; 

— mais pendant toute la durée des quinze siècles qui séparent 
l’an 3.500 de l’an 2.000, ce fut certainement cette étoile qui indi¬ 
qua le pôle, étant la brillante, la plus rapprochée de lui. 

A ce moment, le Dragon était donc bien « le Roi sur son trône », 
le centre de l’Univers ; et si le Sepher Ietzirah lui donne ce titre, 
c’est qu’il est nécessairement lui-même de cette époque. 

11 nous reste à examiner à quelle période de l’histoire se place 
l’existence du patriarche hébreu qui, 6elon la tradition kabbaliste, 
fut l’auteur du Sepher Ietzirah, et si cette période s’inscrit dans les 
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quinze siècles pendant lesquels le Dragon fixa le pôle. Si nous ou¬ 
vrons l ’Histoire ancienne des peuples de l'Orient, de Maspéro, — un 
nom qui, certes, n’est pas suspect à la science moderne, — nous y 
lisons : « Un fragment de vieille chronique inséré au Livre sacré 
des Hébreux parle disertement d’un autre Elamite, qui guerroya de 
sa personne presque aux fron'ières de l’Egypte. C’est le Koutourla- 
gamar qui soutint llimsin contre Hammourabi, et qui ne put en¬ 
rayer sa chute. 11 régnait depuis treize ans déjà sur l’Orient, quand 
les villes de la mer Morte, Sodome, Gomorrhe, Adamah, Zéboîm 
et Bélâ, se révoltèrent contre lui : il convoqua soudain ses grands 
vassaux, Amraphel de Ghaldée, Ariôk d’Elassar, Tideàl le Oouti, 
et il partit avec eux aux confins de son domaine... Cependant les 
rois des cinq villes avaieut réuni leurs troupes et l’attendaient de 
pied ferme dans la plaine de Siddîm. Us furent vaincus, une partie 
des fuyards s’engouffra et périt dans les puits de bitume qui per¬ 
çaient le sol, le reste s’échappa non sans peine vers la montagne. 
Koutourlagamar saccagea Sodome et Gomorrhe et rétablit partout 
son hégémonie, puis il s’en retourna chargé de butin : la tradition 
hébraïque ajoute qu’il fut surpris vers les sources du Jourdain par 
le patriarche Abraham (1). » 

Nous voilà donc fixés, par la critique historique elle-même, sur 
l’époque où vivait Abraham. Il fut le contemporain et l’adversaire 
de Koutourlagamar, le Chodorlahomor de la Bible, qui soutint 
sans succès son vassal Rimsin contre Hammourabi. Or, Hammou¬ 
rabi est le sixième roi de la première dynastie babylonienne qui 
commença à régner en Chaldée vers la fin du xxv ,! siècle avant 
notre ère. Bien que les assyriologues soient loin d’ètre d’accord sur 
la date précise du règne de ce prince, — Oppert, par exemple, le 
faisant régner de 2.394 à 2.339, et Cari Niebuhr de 2.081 à 2.026, 
— aucun d’eux, cependant, ne le place postérieurement à 
l'an 2.000. Les listes données par G. Smith et Pinches tiennent le 
milieu entre ces dates extrêmes, nous nous y arrêterons et place¬ 
rons, avec eux, le règne d’Hammourabi de 2.287 à 2.232. 

D’autre part, la Bible nous apprend qu’Abraham était âgé de 
quatre-vingt-six ans à la naissance d’Ismaëb survenue probable¬ 
ment quelques années après son raid contre Koutourlagamar. Le 
patriarche ayant quatre-vingts ans environ au moment de la guerre 
de Rimsin contre Hammourabi doit donc être considéré comme 
ayant vécu entre 2.300 et 2.200 avant notre ère. Rien ne s’oppose 
donc, historiquement et astronomiquement parlant, à ce qu’il soit 


(i) Maspbbo, Histoire ancienne des peuples de l'Orient classique, t.II,p.47 et seq. 
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l’auteur du Sepher letzirah, ainsi que le veut la tradition, puisqu’à 
son époque le pôle était dans le Dragon. 

Et, si l’on nous objectait que nous prenons nos désirs pour des 
réalités, et qu’il ne s’agit en tout cela que de simples coïncidences, 
ne serions-nous pas en droit de répondre : c’est donc aussi sur 
une pure coïncidence que l’on a fixé le règne de Hoang-Ti à 2.700, 
d’après une observation inscrite aux annales de son règne, de la 
même étoile Alpha du Dragon? C’est encore une coïncidence que 
l'orientation des galeries des pyramides de Giseh, ouvertes à 27° 
de déclinaison, face à la polaire de l’époque : Alpha du Dragon? 
Coïncidences toujours, toutes les autres dates attribuées aux 
oeuvres antiques d’après les concordances astronomiques qu’on y a 
découvertes. 

Résumons-nous et concluons. Le Sepher letzirah est antique. Il 
ne peut appartenir au vm e siècle de notre ère, pas plus qu’il ^ap¬ 
partient aux Esséniens, qui en auraient été les auteurs d’après 
Jellinek cité par Karppe, qui se refuse, du reste, à lui accorder une 
telle antiquité. Il se place parfaitement à l’époque où vivait 
Abraham, et s’il ne peut guère lui être postérieur, le pôle ayant 
abandonné le Dragon quelques siècles plus tard, rien ne s’oppose, 
au contraire, à ce qu’il lui soit même antérieur puisque douze 
siècles séparent le temps probable où vivait le patriarche de celui 
où le pôle pénétra dans la constellation du Dragon. 

Si le kabbaliste qui plus tard fixa par l’écriture le Sepher letzirah , 
laissa le Dragon dans l’Univers comme le roi sur son trône, ne 
modifiant en rien la tradition orale qu’il avait reçue, c’est qu’il 
n’avait pas à le faire. 11 épaississait simplement le voile qui depuis 
tant de siècles couvrait l’œuvre occulte et que seul peut soulever 
celui qui cherche, pense, combine, imagine et rétablit la créature 
à la place assignée par le Créateur. 


D r Sàïr A. C. 



| 8. — EXTRAITS DU ZOHAR 
Notes sur l'Origine de la Kabbale 
ns 2 pnnSrS. 

R. Gedatyah ihn Yachnir lien Don Yosef d'Imola ( 1523—1588) dit 
dans le Schelscheleth ha guabalah, Ravenne 15411. 

A la fin année 5050 de la création (1200 A.D) il y avait plusieurs 
personnes qui déclaraient que toutes les parties du Soliar écrites 
dans le dialecte de Jérusalem (dial. Talmudique) sont composées de 
R- S. B. I el que toutes les parties en langue sacrée (hébreu gur) ne 
doivent pas lui être attribuées. 

D'autres affirment que R. Moses Ben Nachman avait de'couvert 
ce livre en terre sainte, l’envoya en Catalogne, d’où il passa en 
Aragon et tomba R. M. de L. 

D’autres enfin disent que R. M. de L. était un h. savant il trouva 
ts c. comm. dans son imagination et pour en tirer profit à l’égard 
des savants et il publia (a), de R.S.B.I. Il fit cela parce que très 
pauvre il était obligé de faire face à de grandes dépenses. 

Pour moi je tiens que toutes ces opinions n’ont aucun fondement 
mais que R.S.B.I et sa société sainte ont réellement composé cet 
ouvrage et bien d’autres: mais ils n'avaient pas jugé le temps 
idoine à réunir ces œuvres qui restèrent en plus copiées et furent 
plus tard réunies en ordre. Cela n’a pas lieu de nous surprendre : 
car c’est ainsi que le maître Ichuda le St a rédigé la Mischnah en se 
servant de différents mss. répandus sur les 4 p. D.S. et c’est aussi 
ainsi que fit R. Ashi pour les Gemarah. 

Ce passage absolument classique de Kabbale a été le point de 
départ d’une longue discussion sur l’antiquité du Zohar. David Lu- 
riah l’un des défenseurs les plus remarquables a résumé ses con¬ 
clusions en les 5 articles suivants (Kadmooth ha Zohar). 

1. R. M. D. L. n’a pas compilé le Zohar. 

2. Les gaonim (657-1036) furent des citations du Zohar sous le 
nom de Midrash Yerashalim. En particulier Shérira Gaon (969-1038) 
se servait de l’expression nbapn IY2Dn. Grœlz l’adversaire de l’an¬ 
tiquité du Sohar reconnaît lui-méme que les gaonim connaissaient 
le livre Nistarolh ba R.S.B.I qui était le Sohar. Enfin Saadya 
Gaon dont il reste à Oxford un mss. Comment du Sefer Ietzirah 
cite la Midrash de R.S.B.I. (900). 
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3. Le Zohar a été fini avant le Talmud. 

4. Une grande partie du Sohar a été composée au temps de 
R.S.B.I. et de ses disciples. 

5. Le dialecte araméen du Sohar est une preuve de son origine 
contemporaine des midraschim de la période talmudique. 

Joignons à cela le témoignage de St Agobard (800) qui cite les 
livres mystérieux des hébreux. Les mets épars dans Philon, dans 
Sirach et le livre de la Sagesse œuvre contemporaine de la nais¬ 
sance deJ.C., les témoignages de Menahyen de Recanati (1280) de 
R. José ben Abr. Eba Wakkar de Tolède (1290) qui citent comme 
ouvrage de philosophie mystique plusieurs midraschim dont le 
Zohar commença à être publié en copies en 1200. 

/ 1 008 , in-f°, Crémone. Vincenzeo Conti. 400 p. (Zohar 
) haGadol). 

1 ,0n j 1“)58, in-4°, Mantonc. J. Winkel, 3 vol. 700 p. environ 
\ (Zohar lia Keton). 

depuis un grand nombre : orientaux et occidentaux. 

Comme œuvres antérieures au Zohar. cf. Molitor, pp. 36,37, je 
n’ai rien trouvé de mieux : tout ce qui se trouve dans Molitor est 
conforme aux traditions sauf p. 38, les deux traités Haminchad et 
Higgereth Trasodoth qui sont rejetés comme beaucoup plus ré¬ 
cents. 


L'IimA S UT A OU LE GRAM) SYXODE 

Commentaire du Siphra Dzeniûta par Schiméon Ben-Jochaï. 

I 

Jérusalem venait d’être détruite par les Romains. 11 était défendu 
aux Juifs, sous peine de mort, de revenir pleurer sur les ruines de 
leur patrie. La nation entière était dispersée, et les traditions 
saintes étaient perdues. La véritable Kabbale avait fait place à des 
subtilités puériles et superstitieuses. Ceux qui prétendaient con¬ 
server encore l’héritage de la doctrine cachée n’étaient plus que 
des devins et des sorciers justement proscrits par les lois des na¬ 
tions. C’e9t alors qu’un rabbin vénérable, nommé Schiméon Ben- 
Jochaï, rassembla autour de lui les derniers initiés à la science 
primitive, et résolut de leur expliquer le livre de la haute théogo- 
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nie, nommé le livre du Mystère. Tous, ils en savaient le texte par 
cœur, mais le rabbin Scliiméon connaissait seul le sens profond de 
ce livre que jusqu'alors on s’était transmis de bouche en bouche 
et de mémoire en mémoire, sans jamais l’expliquer ni même 
l’écrire. 

Pour les réunir autour de lui, voici les paroles qu’il leur envoya: 

« Pourquoi, dans ces jours de grandes tourmentes, resterions- 
nous comme une maison qui s’appuie sur une seule colonne, ou 
comme un homme qui se tient sur un seul pied ? Il est temps d’agir 
pour le Seigneur, car les hommes ont perdu le vrai sens de la loi. 

« Nos jours s’abrègent, le maître nous appelle; la moisson est 
délaissée, et les vendangeurs égarés ne savent même plus où est 
la vigne. 

« Rassemblez-vous dans cette campagne où fut une aire aujour¬ 
d’hui abandonnée. Venez, comme pour un combat, armés de con¬ 
seil, de sagesse, d’intelligence, de science et d’attention ; que vos 
pieds soient libres comme vos mains. 

« Reconnaissez pour unique maître Celui qui dispose de la vie et 
de la mort, et nous proférerons ensemble les paroles de vérité que 
les saints du ciel aiment à entendre, et ils viendront autour de 
nous pour nous écouter. » 

Au jour dit, les rabbins se réunissent au milieu des champs, 
dans un espace circulaire entouré d’une muraille. 

Ils arrivèrent en silence. Rabbi Schiméon s’assit au milieu d’eux, 
et les voyant tous réunis, il pleura. 

— Maiheurà moi, s’écria-t-il, si je révèle les grands mystères! 
Malheur à moi, si je les laisse dans l’oubli ! 

Les rabbins restèrent silencieux. 

Enfin, l’un d’eux, nommé Rabbi Abba, prit la parole et dit : 

— Avec la permission du maître. — N’est-il pas écrit : Les se¬ 
crets du Seigneur appartiennent à ceux qui le craignent? Et nous 
tous qui sommes ici, ne craignons-nous pas le Seigneur, et ne 
sommes-nous pas initiés déjà aux entretiens secrets du Temple ? 

Or, voici les noms de ceux qui étaient présents: Rabbi Eléazar, 
fils de Rabbi Schiméon ; Rabbi Abba, Rabbi Jéhuda, Rabbi José, 
fils de Jacob, Rabbi Isaac, Rabbi Thiskia, fils de Raf, Rabbi José 
et Rabbi Jésa. 

Tous, pour s’engager au secret, mirent leur main dans celle de 
Rabbi Schiméon, et levèrent avec lui le doigt vers le ciel. 

Puis ils vinrent s’asseoir dans l’aire, où ils étaient cachés et om¬ 
bragés par de grands arbres. 

Rabbi Schiméon se leva et fit sa prière ; puis il s’assit de nou- 
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veau et leur dit : a Venez et posez tous votre main droite sur ma 
poitrine. » 

Ils le firent : et lui, prenant toutes ces mains dans les siennes, 
il dit avee solennité : « Maudit soit celui qui se fait une idole et 
qui la cache ! Malheur à celui qui couvre le mensonge des voiles 
du mystère ! » 

Les huit rabbins répondirent : Amen. 

Rabbi Schiméon reprit : 

« 11 n’y a qu’un vrai Dieu, devant lequel les dieux ne sont pas, 
et il n’y a aussi qu’un seul vrai peuple, c’est celui qui adore le vrai 
Dieu. » 

Puis il appela son fils Eléazar, et le fit asseoir devant lui. De 
l’autre côté, il plaça Rabbi Abba, et dit : « Nous formons le trian¬ 
gle, qui est le type primordial de tout ce qui existe ; nous figurons 
la porte du temple et ses deux colonnes. » 

Rabbi Schiméon ne parlait plus, et ses disciples se taisaient. 

Alors on entendit une voix confuse comme celle d’une grande 
assemblée. 

C’étaient les esprits du ciel qui étaient descendus pour entendre. 

Les disciples tressaillirent ; mais Rabbi Schiméon leur dit : Ne 
craignez rien et réjouissez-vous. 11 est écrit : Seigneur, j’ai entendu 
le bruit de ta présence, et j’ai tremble. 

Dieu a régné sur les hommes d’autrefois par la crainte, mais à 
présent il nous gouverne par l’amour. 

N’est-il pas dit : Tu aimeras ton Dieu ? Et n’a-t-il pas dit lui- 
même : Je vous ai aimés? 

Puis il ojouta : La doctrine secrète est pour les âmes recueillies ; 
les âmes agitées et sans équilibre ne peuvent la comprendre. Peut- 
on assurer un clou dans une muraille mobile, prête à s’écrouler 
au moindre choc? 

Le monde entier est fondé sur le mystère, et s’il faut de la dis¬ 
crétion lorsqu’il s’agit des aflaires terrestres, combien plus devons- 
nous être réservés quand il s’agit de ces dogmes mystérieux que 
Dieu ne révèle pas même aux plus élevés de ses anges? 

Le ciel s’incline pour nous écouter, mais je ne lui parlerai pas 
sans voiles. La terre s’émeut pour nous entendre, mais je ne lui 
dirai rim sans emblèmes. 

Nous sommes en ce moment la porte et les colonnes de l’univers. 

Enfin Rabbi Schiméon parla, et une tradition conservée dans 
l’arcane des arcanes nous assure que, lorsqu’il ouvrit la bouche, la 
terre trembla sous ses pieds, et que ses disciples en ressentirent la 
commotion. 



n 


Il parla d’abord des rois qui ont régné sur Edom avant la venue 
du roi Israël, images des puissances mal équilibrées qui se mani¬ 
festèrent au commencement dans l’univers, avant le triomphe de 
l’harmonie. 

— Dieu, dit-il, lorsqu’il voulut créer, jeta un voile sur sa gloire, 
et dans les plis de ce voile il projeta son ombre. 

De cette ombre se détachèrent les géants qui dirent : Nous 
sommes des rois, et qui n’étaient que des fantômes. 

Ils apparurent parce que Dieu s’était caché en faisant la nuit 
dans les chaos, et disparurent quand se dressa vers l’orient la tête 
lumineuse, la tète que l’humanité se donne en proclamant Dieu, 
le soleil régulateur de nos aspirations et de nos pensées. 

Les dieux sont des mirages de l’ombre, et Dieu est la synthèse 
des splendeurs. Les usurpateurs tombent quand le roi monte sur 
son trône, et quand Dieu paraît, les dieux s’en vont. 


III 


Après donc qu’il eut permis à la nuit d’exister, afin de laisser 
paraître les étoiles, Dieu se tourna vers l'ombre qu’il avait faite, 
et il la regarda pour lui donner une figure. 

11 imprima une image sur le voile dont il avait couvert sa gloire, 
et celte image lui sourit, et il voulut que cette image fut la sienne, 
afin de créer l’homme à la ressemblance de cette image. 

11 essaya en quelque sorte la prison qu’il voulait donner aux 
esprits créés. Il regardait cette figure qui devait être un jour celle 
de l’homme, et son cœur s’attendrissait, car il lui semblait en¬ 
tendre déjà les plaintes de sa créature. 

Toi qui veux me soumettre à la loi, disait-elle, prouve-moi qu e 
cette loi est la justice en t’y soumettant toi-méme. 

Et Dieu se faisait homme pour être aimé et compris des 
hommes. 

Or, nous ne connaissons de lui que cette image empreinte sur le 
voile qui nous cache la splendeur. Cette image est la nôtre, et il 
veut que pour nous elle soit la sienne. 
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Ainsi nous le connaissons sans le connaître ; il nous montre une 
forme et n’en a pas. Nous nous le représentons comme un vieillard, 
lui qui n’a point d’âge. 

11 est assis sur un trône d’où s’échappent éternellement des mil¬ 
lions d'étincelles, et il leur dit de devenir des mondes. 

Sa chevelure rayonne et secoue des étoiles. 

Les univers gravitent autour de sa tête, et les soleils viennent se 
baigner dans sa lumière. 


IV 

L’image divine est double. Il y a la tête de lumière et la tête 
d’ombre, l’idéal blanc et l’idéal noir, la tète supérieure et la tête 
inférieure. L’une est le rêve de l’Homme-Dieu, l’autre est la suppo¬ 
sition du Dieu-Homme. L’une figure le Dieu du sage, et l’autre 
l’idole du vulgaire. 

Toute lumière en effet suppose une ombre, et ne devient clarté 
que par l’opposition de cette ombre. 

La tête lumineuse verse sur la tête noire une rosée de splendeur. 
« Ouvre-moi, ma bien-aimée, dit Dieu à l’intelligence, parce que 
ma tête est pleine de rosée, et sur les boucles de mes cheveux 
roulent les larmes de la nuit. * 

Cette rosée est la manne dont se nourrissent les âmes des justes. 
Les élus en ont faim et la ramassent à pleines mains dans les cam¬ 
pagnes du ciel. 

Les gouttes sont des perles rondes, brillantes comme le diamant 
et limpides comme le cristal. 

Elles sont blanches et brillent de toutes les couleurs, car la 
simple et unique vérité est la splendeur de toutes choses. 


V 

L’image divine a treize rayons : quatre de chaque côté du trian¬ 
gle où nous la renfermons, et un à la pointe supérieure du trian¬ 
gle. 

Dessinez-la dans le ciel avec votre pensée, tracez en les lignes 
en allant d'étoile en étoile, elle renfermera trois cent soixante my¬ 
riades de mondes. 



Car le vieillard supérieur appelé le Macroprosope ou la grande 
hypothèse créatrice s’appelle aussi Arich-Anphin, c’est-à-dire le 
visage immense, L’autre, le di^u humain, la figure d’ombre, le Mi- 
croprosope, c’est-à-dire l’hypothèse restreinte, s’appelle Seir-An- 
phin, ou le visage rétréci. 

Quand ce visage regarde la face de lumière, il s’agrandit et de¬ 
vient harmonieux. Tout rentre alors dans l’ordre; mais cela ne 
peut durer toujours, car les pensées de l’homme sont variables 
comme lui. 

Mais toujours un fil de lumière rattache l’ombre à ia clarté. Ce 
fil traverse les conceptions innombrables de la pensée humaine, et 
les rattache toutes à la splendeur divine. 

La tcle de lumière épanche sa blancheur sur toutes les têtes 
pensantes, quand elles sont soumises à la loi et à la reison. 


VI 


La tête du vieillard suprême est un réceptacle fermé, où la sa¬ 
gesse infinie se repose comme un vin délicieux qui n’agite jamais 
sa lie. 

Cette sagesse est impénétrable, elle se possède en silence et jouit 
de son éternité inaccessible aux vicissitudes du temps. 

Lui est la lumière, mais c’est la tête noire qui est la lampe. 
L’huile d’intelligence lui est mesurée, et sa clarté se manifeste par 
trente-deux voies. 

Le Dieu révélé, c’est le Dieu voilé. Cetle ombre humaine de Dieu 
est comme le mystérieux Eden d’où sortait une source qui se par¬ 
tageait en quatre fleuves. 

Rien ne jaillit de Dieu lui-même. Sa substance ne s’épanche 
point. Rien ne sort de lui et rien D’y rentre, car il est impénétrable 
et immuable. Tout ce qui commence, tout ce qui apparaît, tout ce 
qui se partage, tout ce qui s’écoule et passe, commence, apparaît, 
se partage, coule et passe dans son ombre. Pour lui, il est immua¬ 
ble dans sa lumière, et il demeure calme comme un vin vieux qui 
ne s’agite jamais et qui se repose sur sa lie. 


15 
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VII 


Xe cherchez pas à pénétrer les pensées de la tète mystérieuse 1 . 
Ses pensées intimes sont cachées, mais ses pensées extérieures et 
créatrices rayonnent comme une chevelure. 

Chevelure blanche et sans ombre dont les cheveux ne se mêlent 
point les uns avec les autres. 

Chaque cheveu est un fil de lumière qui se rattache à des millions 
de mondes. Les cheveux sont partagés sur son front et descendent 
des deux côtés ; mais chaque côté est le côté droit. Car dans 
l’image divine qui constitue la télé blanche, il n’y a point de côlé 
gauche. 

Le côté gauche de la tôle blanche, c’est la tète noire, car, dans 
le symbolisme traditionnel, le bas équivaut à la gauche, et la 
gauche est comme le bas. 

Or, entre le haut et le bas de l’image de Dieu, il ne doit pas plus 
y avoir d’antagonisme qu’entre la main gauche et la main droite 
de l’homme, puisque l’harmonie résulte de l’analogie des con¬ 
traires. 

Israël dans le désert se décourage et dit : Dieu est-il avec nous, 
ou n’y est-il pas? 

Or ils parlaient de Celui qu’on connaît, et qu'on ne connaît 
pas. 

Ils séparaient ainsi la tête blanche de la tète noire. 

Le dieu d’ombre devenait alors un fantôme exterminateur. 

Ils étaient punis parce qu’ils avaient douté par manque de con¬ 
fiance et d’amour. 

On ne comprend pas Dieu, mais on l’aime ; et c’est l’amour qui 
produit la foi. 

Dieu se cache à l’esprit de l’homme, mais il se révèle à son cœur.. 

Quand l’homme dit: Je ne crois pas en Dieu, c'est comme s’il di¬ 
sait : Je n’aime pas. 

Et la voix d’ombre lui répond : Tu mourras parce que ton cœur 
abjure la vie. 

Le Mioroprosope est la grande nuit de la foi, et c’est en elle que 
vivent et que soupirent tous les justes. Ils étendent leurs mains et 
se prennent aux cheveux du père, et de ces cheveux splendides, 
des gouttes de lumière tombent et viennent éclairerleur nuit. 

Entre les deux côtés de la chevelure suprême est le sentier de la 



haute initiation, le sentier du milieu, le sentier de l’harmonie des 
contraires. 

Là, tout se comprend et se concilie. Là, le bien seul triomphe et 
le mal n’existe plus. 

Ce sentier est celui du suprême équilibre, et il s’appelle le der¬ 
nier jugement de Dieu. 

Les cheveux de la tète blanche se répandent également dans un 
bel ordre de tous côtés, mais ils ne couvrent point les onilles. 

Car les oreilles du Seigneur sont toujours ouvertes pour écouter 
la prière. 

Et rien ne saurait les empêcher d’entendre le cri de l’orphelin et 
la plainte de l’opprimé. 


LES CLASSIQUES 

DE LA KABBALE. - LES TALMUDISTES ET LE TALMUD 


L’importance du Talmud, niée avec dérision par l’ignorance des 
chrétiens, et aveuglément soutenue par la superstition du vulgaire 
des juifs, repose tout entière sur les grandes et immuables vérités 
de la sainte Kabbale. 

Le Talmud, dont le nom se compose de Thau sacré, et d’un mot 
hébreu qui signifie enseignement, contient sept parties distinctes, 
que la science doit bien se garder de confondre : la MISCHNA ou 
le Talmud de Jérusalem, les deux CHEMAKA ou le Talmud de 
Babylone, les THÜSPHATA ou additions, les BERIC11TA ou appen¬ 
dices, les MAItASCHIN ou commentaires allégoriques, et les HAG- 
GADA ou récits traditionnels. 

Les Talmudistes, rédacteurs de cette œuvre mélangée, apparte¬ 
naient à trois classes de rabbins dont l’autorité successive a con¬ 
servé, interprété et commenté les textes primitifs. C’étaient les 
Ténaimes ou initiés, les Amoraimes ou disciples vulgaires des 
Ténaimes ; puis sont Aeius les Massorètes et les Chachamines, con¬ 
servateurs aveugles des textes, calculateurs systématiques des signes 
dont ils ne savaient pas la valeur absolue, docteurs qui ne voyaient 
plus la Kabbale que dans quelques jeux mathématiques d’une 
GEMATBIE mal entendue, et d’une insuffisante TEMURAH. 

Chez, les juifs comme chez les chrétiens, les tendances de l’Eglise 
officielle ou de la synagogue ont toujours été dirigées vers la ma- 
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térialisation des signes pour substituer la hiérarchie d’influence 
temporelle à la hiérarchie de science et de vertu. C’est ainsi 
qu’avant la venue du Christ, la prophétie, représentant l’initiation 
et le progrès, avait toujours été en lutte ouverte ou en hostilité 
sourde, avec le sacerdoce : c’est ainsi que le pharisaïsme du temps 
de Jésus persécuta la nouvelle école essénienne, dont il était le 
fondateur, et s’opposa plus tard aux larges enseignements des dis¬ 
ciples de Hillel et de Chamai. Plus lard, les Kohanines furent en¬ 
core hostiles aux Israélites initiés de l’école d’Alexandrie, et la sy¬ 
nagogue des Chaehamines et des Massorètes ne laissa en paix les 
Koanimes, ou excellents maîtres, que grâce à un occultisme qui 
fut sans doute une des racines secrètes des institutions maçonniques, 
pendant les ombres du Moyen Age. Ce n’est donc pas à la synagogue 
officielle qu’il faut demander les clefs de la haute kabbale et le 
sens caché du Talmud ; les représentants actuels de l’ancienne théo¬ 
logie biblique vous diront que les Maimonides, cette grande 
lumière d’Israël, non seulement n’était pas kabbaliste, mais regar¬ 
dait comme inutile et dangereuse l'étude de la Kabbalah. Mai¬ 
monides, cependant, vénérait le Talmud, et ressemblait ainsi à ces 
utopistes en mysticité, qui rejettent le christianisme, tout en ado¬ 
rant l’Evangile. Jamais, en aucun temps, les inconséquences n’ont 
fait peur à l’esprit humain. 

Si le Talmud n’était pas originairement la grande clef kabbalis- 
tique du judaïsme, on ne comprendrait ni son existence ni la véné¬ 
ration traditionnelle dont il est l’objet. En effet, nous avons cité le 
texte du catéchisme israélite qui doit faire considérer par tous les 
croyants juifs, le Talmud comme le recueil classique et authen¬ 
tique des lois secrètes de Jéovah, réservées par la sagesse de Moïse, 
à l’enseignement traditionnel de la tribu sacerdotale. Nous savons 
d’ailleurs que le corps de cette théologie occulte est positivement ce 
que tous les initiés sérieux ont considéré comme l’ensemble de la 
Kabbalah. Aussi la clef de cette science, qui ouvre seule toutes le s 
portes secrètes et fait pénétrer dans toutes les profondeurs de la 
Bible, doit-elle s’adapter également à tous les mystères du Talmud, 
autre bible de convention, imaginée seulement pour l’epreuve des 
clefs bibliques. C’est pour cela que les talmudistes, désireux de faire 
comprendre aux sages le sens allégorique de certains passages 
évidemment absurdes des livres sacrés, enchérissent sur cette ab¬ 
surdité même, et donnent pour explication, à un texte improbable, 
un commentaire parfaitement impossible. Voici un exemple de 
cette méthode : 

L’auteur du livre allégorique de Job représente la force brutale, 



sous Pcmblème de deux monstres, l’un terrestre et l’autre marin, 
qu’il nomme l’un Béhémolli, et l’autre Léviathan. Ce n’est pas sans 
intention kabbalistique, sans doute, qu’il emploie le nombre deux 
ou binaire, car la force brutale se fait toujours concurrence à elle- 
même, par les lois fatales ou providentielles de l’équilibre, et de 
même que dans la génération éternelle des choses, l’hurmonie 
résulte de l’analogie des contraires, ainsi dans les excès titaniens 
de la force, l’harmonie se conserve ou se rétablit par l’antagonisme 
des égaux. Voilà ce qu’a voulu dire l’auteur du livre de Job, voici 
mainlenant comment les talmudistes enchérissent sur celle fiction. 

« Eloïm avait permis à la mer de se donner un maître visible, et 
à la terre de se donner un roi. » 

— Ceci nous rappelle la fable des grenouilles et de la grue. 

« La mer enfanla Léviathan, et la terre lit sortir Béhémoth de 
ses entrailles bouleversées. 

» Léviathan était le grand serpent de la mer. 

» Béhémoth était le chérub aux cornes immenses. » 

— De là est venu notre diable. 

a Mais bientôt Léviathan remplit tellement la mer, que les eaux 
crièrent vers Eloïm, ne sachant où se réfugier. 

» La terre, de son côté, se lamenlait, broyée sous les pieds de 
Béhémoth et dépouillée, par lui, de toute verdure. 

» Eloïm eut pitié, et il enleva Léviathan de la mer, et Béhémoth 
de la terre. 

» Et il les sala, pour les conserver jusqu’au banquet du dernier 
jour. 

» Alors les élus mangeront de la chair du Léviathan et du Béhé¬ 
moth, et ils la trouveront délicieuse, parce que c’est le Seigneur 
qui la conserve et qui la prépare. » 

— Où est Voltaire, pour rire de cette monstrueuse salaison, de 
ce Dieu cuisinier, et de banquet consommateur d’affreuses momies I 
Nous conviendrons d’abord avec lui, que les allégories rabbiniques 
choquent souvent ce bon goût français et cette line fleur de poli¬ 
tesse littéraire,qu’ils ne pouvaient ni connaître ni deviner. Mais que 
diront les rieurs, si dans la fable du Léviathan et du Béhémoth, on 
leur fait comprendre la solution de l’énigme du mal ? Qu’auraient- 
ils à répondre, si on leur disait par exemple : Le diable du chris¬ 
tianisme représente les excès aveugles de la force vitale, mais la 
nature conserve et maintient l’équilibre, les .monstruosités même 
ont leur raison d’être, et serviront tôt ou tard à l’alimentation de 
l’harmonie universelle. Ne craignez donc pas les fantômes. Tout ce 
qui est au-dessus de l’homme doit être plus beau et meilleur que 
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l’homme; au-dessous, il y a la bête, et la bêle, quelque démésurée 
qu’elle soit, doit être l’auxiliaire ou la pâture de l’homme ! Enfants 
poltrons, ne craignez donc plus que le diable ne vous mange ! 
soyez des hommes, et c'est vous qui mangerez le diable, puisque le 
diable, c’est-à-dire l’esprit d’absurdité et d’inintelligence, ne peut 
s’élever plus haut que la bête. Voilà ce qu'il faut comprendre par 
e festin final [et kabbalistique du Béhémoth et du Léviathan 1 

Iteprésentez-vous maintenant un commentateur, Kohamime ou 
Massorèle, prenant à la lettre l’allégorie talmudique des faits, dis¬ 
cutant sérieusement la réalité littérale, prouvant l’existence réelle 
du Léviathan et du Béhémoth, établissant par exemple que la lune 
est le saloir du Père Eternel, qu’il a pu y transporter le Léviathan 
et le Béhémoth, après l’avoir creusée et remplie de sel, etc., etc., 
et vous aurez une idée de toute la rédaction du Talmud, et de ses 
lumières voilées, et de ses naïves erreurs. 

Le premier Talmud, le seul véritablement kabbalistique, la Mis- 
ehna, fut rédigé pendant le siècle de l’ère chrétienne, par le der¬ 
nier chef des Ténaimes, R a b bj-Jehuda-Hakadosch-Hanassi, c’est-à- 
dire Juda le très saint et le prince. Les noms de Kadosch et de 
prince étaient donnés aux grands initiés de la kabbale, et se sont 
conservés parmi les adeptes de la maçonnerie occulte et de la rose- 
croix. Rabbi Jehuda composa son livre suivant toutes les règles de 
la haute initiation, l’écrivit par dedans et par dehors, comme di¬ 
saient Ezéchiel et saint Jean, et en indique le sens transcendantal 
par les lettres sacrées et les nombres correspondant au Bereschit 
des six premières Séphiroth. La Mischna sè compose de six livres 
nommés Sédérin, dont l’ordre et le sujet correspondent aux signes 
absolus de la philosophie kabbalistique, comme nous allons l’ex¬ 
pliquer. 

Nous avons déjà dit que les kabbalistes ne définissent pas Dieu, 
mais l’adorent dans ses manifestations, qui sont l’idée et la forme, 
l’intelligence et l’amour; ils supposent un pouvoir suprême appui é 
sur deux lois, qui sont la sagesse fixe et l’intelligence active, en 
d’autres termes, nécessité et liberté. C’est ainsi qu’ils forment un 
premier triangle ainsi conçu : 

KETHEIl la couronne 

BINAH l’intelligence CHOCMAH la sagesse 

Puis, comme un mirage de cette conception suprême dans notre 
idéal, ils établissent un second triangle en sens inverse. La justice 
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absolue, 'correspondant à la sagesse suprême ou à la nécessilc, 
l’amour absolu correspondant à l’intelligence active ou à la liberté, 
et la beauté suprême qui résulte des harmonies de la justice et de 
l’amour, correspondant au pouvoir divin. 

GEDULAII l’amour GEBUBAII In justice 

TIPHEBETH la beauté 

En réunissant ces deux triangles et en les entrelaçant, on en 
forme ce qu’on appelle l’étoile llamboyante ou le sceau de Salomon, 
c'est-à-dire l’expression complète de la philosophie théologique de 
Bércschit ou de la genèse universelle. 

C’est sur celte hase que Babbi Jéhuda établit les divisions de son 
ouvrage. Le premier livre, ou Sédérim, correspondant à la notion 
de Kether,a pour litre ZEBAIM, les semences, parce que dans l’idée 
de la couronne suprême, est contenue la notion de principe fécon¬ 
dant et de production universelle. 

Le second livre correspond à la Séphire de Chochmah ; il s’inti¬ 
tule MüEl), et traite des choses sacrées auxquelles il ne faut rien 
changer, parce qu’elles représentent l’ordre éternel. 

Le troisième livre, relatif à Binah, la liberté ou la puissance créa¬ 
trice traite des femmes, de la famille, et porte le nom de NASCHIM. 

Le quatrième livre, inspiré par l’idée de Géburah ou de justice, 
traite des iniquités et de leur peine. Son litre est N'AZCIIIM. 

Le cinquième livre correspondant à Géduluh, c’est-à-dire la misé¬ 
ricorde et l’amour, a pour litre KADOSCUIM, et traite des croyances 
consolantes et des choses saintes. 

Enfin le sixième livre, analogue à la Séphire de Tiphérelh, con¬ 
tient les secrets les plus cachés de la vie et de la morale qui la 
concerne ; il traite de la purification, c’est-à-dire de la médecine 
des âmes, et porte le nom mystérieux de THAliOTIi ou TABOT, 
exprimant à lui seul tout le sens caché des roues symboliques d’Ezé- 
chiel, et du nom de Thorah, donné encore de nos jours par les 
rabbins à l’écriture tout entière. 

En tète de la Mischna, Babbi Jehuda-IIakadosch-Hanassi a 
placé la tradition des sages du judaïsme. Ce sont les proverbes et 
les sentences des successeurs de Salomon, dans l’étendue de la sou¬ 
veraine sagesse : 

Par trois choses, disait Simon le Juste, subsiste le monde : 

« Par l’enseignement de la loi, 

» Les devoirs du culte, 



» Et les œuvres de charité. » 

Ainsi voilà encore le triangle kabbalistique, la loi stable, le culte 
progressif et la charité, qui est la vie et la raison commune du 
culte et de la loi. 

Anligonus a dit : « Ne soyez pas comme le valet qui obéit pour 
le salaire. Que votre récompense soit dans votre obéissance même, 
et que le respect des choses supérieures soit inhérent à vous. » 

Ceci n’a rien de superstitieux, et devrait être médité par un 
grand nombre de catholiques. 

a La journée est courte, disait Itabbj Tarphon, la besogne est 
grande, et les ouvriers sont paresseux ; ils n’en gagneront pas 
moins, largement, le prix de leur journée, car le maître répond 
pour eux et supplée par son activité, à leur indolence. » 

« Promesse du salut de tous ; négation hardie du péché et du 
mal, responsabilité de la providence, qui exclut l’idée du châti¬ 
ment dans la nécessité temporaire de la souffrance, considérée seu¬ 
lement comme l’aiguillon de la nonchalance des hommes. » 

Akabiah disait : — « Sache bien trois choses, et tu ne pécheras 
jamais : 

» D’où tu viens, 

» Où tu vas, 

» Et à qui tu dois rendre compte. » 

— Voilà trois choses qu’il faut savoir, pour ne plus faire de mal 
de propos délibéré. 

Celui qui sait bien ces trois choses ne veut plus pécher, autre¬ 
ment il serait fou. 

Celui qui ne les sait pas encore ne peut pas encore pécher : com¬ 
ment, en effet, manquer à des devoirs qu’on ignore ? 

Telles sont Jes maximes recueillies par maître Judas le saint et 
le prince, en tête du livre des semences, ou des principes universels. 
Il va ensuite du figuré au positif, et traite de l’agriculture. Ici Vol- 
ney et Dupuis retrouveraient le calendrier dans les plus hauts mys¬ 
tères de la religion judaïque. Et pourquoi, en effet, le calendrier 
n’y serait-il pas ? La couronne de Kether ne correspond-elle pas à 
la couronne de l’année, et les fêtes religieuses ne sont-elles pas les 
fleurons visibles de ce diadème deshaules croyances ? Mais la phi¬ 
losophie transcendantale du Talmud laisse bien loin toutes les 
superstitions des croyances matérialisées. « Celui qui dit : Je veux 
pécher, et le jour du pardon viendra pour m’absoudre, celui-là 
rend inutile le jour du pardon, et ne sera point absous de ses iui- 
quités volontaires. » 

« Les péchés, disent encore les talmudistes, lorsqu’ils sont 



entre l’homme et Dieu, Dieu peut les absoudre au jour du pardon ; 
mais lorsqu’ils sont entre l’homme et l'homme, c’est-â-dire lors¬ 
qu’ils intéressent la justice entre les frères, l’homme peut seul les 
remettre, en déclarant devant la loi que le dommage est réparé. » 

Geci est magnifique et n’a pas besoin de commentaires. 

Telle est la sagesse qui préside aux fêles d’Israël, décrites dans le 
second livre du Talmud de Jérusalem, si élroilement lié au premier, 
puisque l’un traite de la culture des champs et des âmes, l’autre du 
culte de Dieu et du calendrier symbolique. 

Le troisième livre, ou Sédérim, est consacré plus spécialement 
aux femmes et au culte de la famille. La jurisprudence talmudique 
ne sépare pas la femme de l’homme, et ne cherche pas, par des 
questions irritantes d’égalité ou de supériorité respectives, à éta¬ 
blir l’antagonisme dans l’amour, ce qui serait nier et détruire 
l’amour ; pour les kabbalistes, la femme n’est ni l’égale, ni la ser¬ 
vante, ni la maîtresse, ni l'associée de l’homme, elle est l’homme 
même, conçu du côté affectueux et maternel ; la femme possède 
tous les droits de l’homme dans l’homme, et l’homme se respecte 
dans la femme. 

« Que la folie humaine ne sépare donc jamais ce que la sagesse 
divine se plaît à unir I et malheur à ceux qui vivent seuls !!I » 

Les questions d’émancipation de la femme et d’égalité civile 
sont en eflet des rêves de femmes célibataires, et, devunt la loi na¬ 
turelle, le célibat est une monstruosité. 

« O âme de mon âme, cœur de mon cœur, et chair de ma 
chair, dirait, avec son emphase orientale, un initié aux mystères 
de la Mischna, tu parles de devenir mon égale ? Tu veux donc 
devenir autre chose que moi-même 1 Tu veux arracher ton cœur 
de mon cœur, tu veux faire deux de ce qui était un ; et de même 
que Dieu t’avait formée de la chair même et des os de ma poitrine, 
tu veux tirer de loi sans moi quelque chose de monstrueux pour te 
compléter et me remplacer dans ton être ! Mais quand lu te seras 
faite ma rivale en amours, pourras-tu jamais être mon égale en 
désolation et en regret ?» 

« L’autel pleure, disait un rabbin talmudiste, quand un époux se 
sépare de son épouse. » 

Le quatrième livre de la Mischna, sur les injustices et les dom¬ 
mages, est un recueil de lois civiles bien supérieures à tous les codes 
du Moyen Age, et c’est à la source de cette législation secrète qu’il 
faut rapporter la conservation d’Israël, à travers tant de persécu¬ 
tions, et sa délivrance par l’industrie qui est le dernier terme maté¬ 
riel de la civilisation et la sauvegarde de tous les droits politiques 
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si péniblement et si complètement reconquis de nos jours, parles 
«niants réhabilités des anciens parias d’Israël. 

Les livres intitulés Kadoschime et Tharoth complètent, par leur 
détail, l’ensemble des hautes traditions juives, et ferment magnifi¬ 
quement le cycle des révélations de Rabbj-Jéhuda. Il y a loin de ce 
bel ouvrage initiatique aux commentaires des deux Ghémara, et à 
l’exégèse aristotélicienne de Mosé Maimonides. 

Ce Maimonides, pourtant, était un savant docteur et même un 
grand homme ; mais il fut prévenu contre les clefs kabbalistiques 
du Talmud, par l’horreur de la superstition et la réaction contre le 
mysticisme. Dans son Noré Neivouchine (le guide des égarés) et 
dans ses huit chapitres, il ramène les traditions du Talmud aux 
lois vulgaires de la nature et de la raison, puis dans le Jad Hacksaka 
(la Main forte) il réunit les croyances juives en un symbole de 
treize articles, qui est un chef-d’œuvre de simplicité et de raison, 
mais qui, à l’insu de Maimonides lui-même, se rapporte tellement 
aux principes de la plus pure kabbale, que les premières clefs du 
Tarot, cette grande roue kabbalistique, correspondent précisément 
par leurs signes hiéroglyphiques, aux treize articles fondamentaux 
du symbole de Maimonides. 

(Extrait de La Clef des Grands Mystères , par Elipiias Leyi,) 



Les 
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génies correspondant aux 72 noms d’après Lknain. 


pkeiiiek 


Nom : Vehuiah ,T*n\ 

Attribut : Dieu élevé et exalté au-dessus de toutes choses. 

Nom Divin qui lui correspond : Jehova nVP. 

Habite : Région du feu. 

Signe : Bélier y. 

Pour être illuminé de l'esprit de Dieu. 

Verset-suite. o° v. du ps. 3. 

Et tu Domine susceptor meus et gloria mea et exultans caput 
meum. 

Esprit subtil. Doué de grande sagacité, passionné pour les sciences 
et les arts, capable d’entreprendre et d’exécuter les choses les plus 
difficiles. Remarque : Energie. 

Mauvais génie : Homme turbulent. Colère. 


2 e génie Sx’S’ 

Dieu secourable 


(Jéliel) 


ND Aj/dy 

Pour apaiser les séditions populaires. Pour obtenir la victoire 
contre ceux qui vous attaquent injustement. 

20 e v., ps. 21. 

Tu autem Domine ne elongareris auxilium tuum a me ad defen- 
sionem meam conspice. 

* Esprit enjoué, manières agréables et galantes, passionné 
pour le sexe. 

Génie contraire : Tout ce qui est nuisible aux êtres animés. 
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3 e génie bx’CD (Sitaël) 

Dieu, l’espérance de toutes les créatures 

11 8 au 15 e degré de la Sphère. 

Contre les adversités. 

Avec les noms divins et (2° vers, du ps. 90). 

Dixit Domino susceptor meus es tu et refugium meum : Deus 
meus sperabo in eum. 

Protège contre les armes et les bêtes féroces. 

* Aime la vérité, tiendra sa parole, obligera ceux qui auront 
besoin de ses services. 

Génie contraire : Hypocrisie, ingratitude, parjure. 


4® génie 


rpsbrr 

Dieu caché 


(Elémiah) 


Alla 


16 e à 20 e degré 

Contre les tourments d’esprit et pour connaître les traîtres. 

4 e v., ps. 6. 

Convertere Domine et eripe animam meam : salvum me fac 
propter misericordiam tuam. 

Domine voyages, expéditions maritimes. 

* Industrieux, heureux dans ses entreprises, passionné pour les 
voyages. 

Génie contraire : Mauvaise éducation, découvertes dangereuses, 
fait entrave à toutes les entreprises. 


5° génie ."PUITS (Mahasiah) 

Dieu sauveur 

Tothy Teut , Theuth 

21 e au 25 e . 

Pour vivre en paix avec tout le monde. 

Prononcer les noms divins et le4 e vers., ps. 33. 

Exquisivi Dominum et exaudivit me etex omnibus tribulationibus 
meis eripuit me. 

Domine : Haute Science, P Li ® occulte, Théologie, Arts libéraux. 
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* Apprend facilement, passionné pour plaisirs honnêtes. 

Génie contraire : Ignorance, libertinage, mauvaises qualités du 
corps et de 1 esprit. 


6 e génie *?N"SS (belahel) 

Dieu louable 

A bgd 

26 e au 30 e . 

Pour acquérir des lumières et guérir les maladies. 

11 e vers., ps. 9. 

Psalite Domino qui habitat in Sion : annunttata inter gentes studia 
ejus. 

Amour, Renommée, Science, Arts et Fortune. 

* Remarque : Ambition, Célébrité. 

Génie contraire : Mauvaise ambition, Fortune par moyens illicites 


7 e génie PPN-N l'Achaiah) 

Dieu bon et patient 
o 1 à 36° 

8 e vers., ps. 102. 

Miserator et Misericors Dominus, longanimis et multum mise- 
ricors. 

Patience, Secrets de la nature. 

■ Aime à s’instruire, glorieux d’exécuter les travaux les plus, 
difficiles. 

Génie contraire : Ennemi des lumières. 


8 e génie 


Ss'nnr 

Dieu adorable 


(Cahetel) 


36 à 40° 


Moti 


6 e vers., ps. 94. 

Venile adoremus et procidamus et ploremus ante Dominum qui 
fecit nos. 

Pour obtenir bénédiction de Dieu et chasser les mauvais esprits. 
D. Production agricole, Inspire à l’homme de s’élever vers Dieu. 
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* Aime travail, agriculture, campagne, chasse. 

Mauvais génie : Tout ce qui est nuisible aux productions de la 
terre, Blasphème contre Dieu. 


9 e génie 


W- n 

Dieu de miséricordie 


41 à 45° 


(Aziel) 


Agzi 


6° vers., ps. 24. 

lleminiscere miserationum tuarum, Domine, et misericordiarum 
tuarum quæ a sæculo sunt. 

Miséricorde de Dieu, amitié et faveur des grands, exécution d’une 
promesse faite. 

D. Bonne foi et réconcilialion. 

* Sincères dans les promesses, pardonneront facilement. 

Génie contraire : Haine, hypocrisie. 


10 e génie 


.-■’tjx 

Dieu propice 


41 à 50° 


(Aladiah) 


Sire et Eipi 


22 e vers., ps. 32. 

Fiat misericordia tua, Domine super nos, quemadmodum spera- 
vimus in te. 

Bon pour ceux qui ont des crimes cachés et craignent d’être 
découverts. 

D. Rage et peste, guérison de maladie. 

* Bonne santé, heureux dans ses entreprises. 

Génie contraire : Mauvaise santé, mauvaises affaires. 


11 e génie 


nv*b 

Dieu loué et exalté 

51 à 55° 


(Lauviah) 

Deus 


50 e vers. ps. 17. 

Vivit Dominuset benedictus Deus meus et exsullatur Deus salutis 


meæ. 



Contre la foudre et pour obtenir la victoire. 

D. Renommée. 

* Grand personnage, savant, célèbre par les talents personnels. 
Génie contraire : Orgueil, jalousie, calomnie. 


■12 e génie 


(II ah ai ah) 
0r,o; 


.Dieu refuge. 


Contre les adversités. 

22° vers. ps. 0. 

Ut quid Domine recessisli longe despicis in opporlunitatibus in 
tribulatione. 

D. Songes. Mystères cachés aux mortels. 

* Mœurs douces, spirituelles, discrètes. 

Génie contraire : Indiscrétion, mensonge, abus de confiance. 


13 e génie SxSr 

Dieu glorifié sur toutes choses 

61 à 65° 

G” vers. ps. 97. 

Jnbilate Deo omnis terra, cantate et exullate et psallite. 

D. Amitié — réconciliation, fidélité conjugale. 

* Apprend avec facilité. Beaucoup d’adresse. 

Génie contraire : Ignorance, mensonge, erreur. 

14 e génie Ss‘rQ'2 

Dieu conservateur 

66 à 70° 

Contre ceux qui cherchent à usurper la fortune d’autrui. 

9 e vers. ps. 9. 

Et factus est Dominus refugium pauperis : adjutor in opportuni- 
tatibus in tribulatione. 


(Mebahel> 

Dios 


(lezalel) 

Doog 
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D. Justice, Vérité, Liberté, Délivre opprimés et protège prison¬ 
niers. 

* Aime jurisprudence, se distingue dans le barreau. 

Génie contraire : Calomnie, faux témoignagne, procédures. 


15 e génie 


bxnn 

Dieu créateur 


(Ilariel) 


ldio 


71 à 75° 

Contre impies de la religion. 

On prononce leurs noms avec les noms divins. 

22 e vers. ps. 93. 

Et factus est mihi Dominus in refugium et Deus meus in adjuto- 
rium spei meæ. 

D. Sciences et Arts. 

* A sentiments religieux, purs de Mœurs. 

Génie contraire : Schismes, Guerres de religions, impies, sectes 
religieuses. 


16 e génie 


.Tcpn 

Dieu qui érige l’Univers 


(Hakamiab) 


Dieu 


76 à 80° 

Contre les traîtres pour obtenir la victoire et pour être délivrés 
de ceux qui veulent nous opprimer. 

Prononcer leur nom avec ce qui suit : 

O Dieu tout puissant des armées, toi qui ériges l’Univers et qui 
protèges la nation française, je t’invoque moi, un tel, par le nom 
d’Hakamiah afin que tu délivres la France de ses ennemis. 

1 er vers. ps. 67. 

Domine Deus salutis meæ in die clamaviet nocle coram te. 

D. Têtes couronnées, grand capitaine. Donne la victoire. 

* Caractère franc, loyal, brave, susceptible sur le point d’hon¬ 
neur, passion pour Vénus. 

Génie contraire : Trailre. 



17 e génie 


.-p^b 

Dieu admirable 


(Lauviah) 


Invocation à jeun. 
l' r vers. ps. 8. 

Domine Dominus noster quam admirabile est nomen iu universa 
terra. 

Contre les tourments d’esprit, la tristesse. 

D. Hautes-Sciences. Découvertes merveilleuses. Donne révélations 
en songe. 

* Aime musique, poésie, littérature et philosophie. 

Génie contraire : Athéisme. 


18* génie Sn’Sd 

Dieu prompt a exaucer 


86 à 90° 


(Caliel) 


Doog 


Pour obtenir un prompt secours. 

9° vers. ps. 7. 

Judica me Domine secundum justitiam meam et secundum in- 
nocentiam meam super me. 

Fait connaître vérité dans les procédures, fait triompher l’inno¬ 
cence. 

* Juste, intègre, aime vérité, magistrature. 

Génie contraire : Procès scandaleux, hommes vils. 


19 e génie .TTlb 

Dieu qui exauce les pécheurs 


91 à 95» 

Invoquer vers le midi. 

1 er vers. ps. 39. 

Expectans, expectavi Dominum et intendit raihi. 


(Leuviah) 


Bogy 


16 
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Pour obtenir la grâce de Dieu. 

D. Mémoire, intelligence des hommes. 

* Aimable, enjoué, modeste, supporte adversités avec résignation, 
Génie contraire : Pertes, débauche, désespoir. 


20® génie 


rrbns 

Dieu rédempteur 


95 à 100° 


(Pahaliah) 


Tios 


2 e vers. ps. 119. 

Domine libéra animan meam a labiis iuiquis et a linguâ dolosà. 
Contre les ennemis de la religion pour convertir les peuples au 
christianisme. 

D. Religion, théologie, morale, chasteté, piété. 

* Vocation pour état ecclésiastique. 

Génie contraire : Irréligieux, apestats, libertins, renégats. 


21 e génie 


SmsS: 


Dieu seul et unique 


101 à 105° 


(Nelébaël) 

Bueg 


18 e vers., ps. 30. 

Ego autem in te speravi, Domine, dixi deus Meus es tu, in manibus 
tuis sortes meæ. 

Contre les calomniateurs, les charmes et pour détruire les mau¬ 
vais esprits. 

D. Astronomie, Mathématiques, Géographie et toutes les sciences 
abstraites. 

* Aime poésie, littérature, passionné pour l’étude. 

Génie contraire : Ignorance, erreurs, préjugés. 


22e génie 


La Droite de Dieu 


(Ieiaiel) 


106 à 110°. 


Good 


5 e vers, ps., 120. 

Dominus custoditte : Dominus protectio tua super manunVdexte- 
râm tuam. 



D. Fortune, renommée, diplomatie, commerce, influe sur voyages, 
découvertes, protège contre tempêtes et naufrages. 

’Aimecommerce, industrieux, idées libérales et philanthropiques. 
Génie contraire : Pirates, esclaves. 


23 e génie bxnbs 'Melahèl) 

Dieu qui délivre des maux 


Die/i 


ili à 115° 


8 e vers., ps. 120. 

Dominus custodiat introïtum tuum et exitum tuum et ex hoc 
nunc et in sæculum. 

Contre les armes et pour voyage en sûreté. 

D. Eau production de la terre et principalement plantes néces¬ 
saires à la guérison des maladies. 

* D’un naturel hardi, fait des actions honorables. 

Génie contraire : Tout ce qui est nuisible à la végétation 
cause maladies et peste. 


24 e génie rpirtn (Ilahuiah) 

Dieu bon par lui-même 

116 à 120° 

Nom divin au 18 e vers., ps. 32. 

Ecce oculi Domini super metuentes eum et in eis qui sperant in 
misericordia ejus. 

Pour obtenir la grâce et la miséricorde de Dieu. 

D. Exilés, prisonniers fugitifs, condamnés contumax. 

Protège contre auimaux nuisibles. 

Préserve des voleurs et des assassins. 

* Aime la vérité, les sciences exactes, sincère en paroles et en 
actions. 

Génie contraire : Domine êtres nuisibles. 
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25 e génie 


mm: 

Dieu qui donne la Sagesse 


121 à 125° 


(Nith-Haiah) 


Orsy 


Nom divin au 1 er vers., ps. 9. 

ConQtebor tibi Domine in toto corde meo : narrabo omnia mirabi- 
lia tua. 

Sert pour avoir la sagesse et pour découvrir la vérité des mys¬ 
tères cachés. 

D. Sciences occultes. Donne révélation en songe particulièrement 
à ceux qui sont nés le jour où il préside. 

Influe sur ceux qui pratiquent la magie des sages. 

Génie contraire : Magie noire. 


26 e génie .Txsn (Haaiah) 

Dieu caché 

Agdy et Abdi 

126 à 130° 

Nom divin : 145° vers. ps. 118. 

Clamavi in toto corde meo exaudi me Domine : justifîcationes 
tuas requiram. 

Pour gagner son procès. 

* Protège ceux qui cherchent la vérité. Influe sur politique. 
Diplomates, agents et expéditions secrètes. 

Génie contraire : Traîtres, conspirateurs. 


27 e génie 


Snitp 

Dieu qui punit les méchants 


131 à 135° 


(Jeralhel) 


Teos 


Nom divin : 1 er vers., ps. 139. 

Eripe me Domine ab homine malo ; a viro iniquo eripe me. 

Sert pour confondre méchants et calomniateurs et pour être 
délivré des ennemis. 
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D. Propagation de lumière, civilisation. 

* Aime paix, justice, sicnccs et arts, se distinguera dans la littéra¬ 
ture. 

Génie contraire : Ignorance, esclavage, intolérance. 


28® génie n\“IKC 

Dieu qui guérissez les malades 


13G à 140" 


(Séeiah) 


Adad 


Nom divin : 15 e vers, ps., 70. 

Deus ne elongeris a me : Deus meus in auxilium meum respice. 
Contre les inlirmitcs et tonnerre, protège contre incendies, ruines 
de bâtiments, chutes, maladies. 

D. Santé, simplicité. 

* A beaucoup de jugement. 

Génie contraire : Catastrophes, cause apoplexies. 


29® génie Sx”** 

Dieu prompt à secourir 

141 à 145° inclus. 


IRéiicl) 


Zimi 


Nom divin demande le i • vers., ps. 53. 

Ecce enim Deus adjuval me et Dominus susceplor est animæ moæ. 
Contre les impies et ennemis de la religion ; pour être délivré de 
tous ses ennemis tant visibles qu’invisibles. 

* Vertu et zèle pour propager la vérité, fera tous ses efforts pour 
détruire l’impiété. 

Génie contraire : Fanatisme, hypocrisie. 


30* génie 


SxXCT 

Dieu patient 
146 à 150° 


(Ornaël) 

Tura 


Nom divin : 6 e vers., ps. 70. 

Quoniam tu es palientia mea Domine ; Domine spes mea a ju¬ 
vénilité wea. 
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Contre le chagrin, le désespoir et pour avoir de la patience. 
D. Règne animal, surveille génération des êtres. 

Chimistes, médecins, chirurgiens. 

* Se distinguera dans l’anatomie et la médecine. 

Génie contraire : Phénomènes monstrueux. 


3i # génie 




Dieu qui inspire 


(Lecabel) 


Teldi 


151 à 155° 

Pour avoir des lumières. 

Demande nom divin : 16 e vers., ps. 70. 

Quoniam non cognovilitteraturam ; introïbo in potentiasDomini 
Domine memorabor justitiæ tuæ solius. 

Domine végétation et agriculture. 

* Aime astronomie, mathématiques et géométrie 
Génie contraire : Avarice, usure. 


32 e génie 


iTHwl (Vasariah) 

Dieu juste 

Anot 


156 à 160 e 

Contre ceux qui nous attaquent en justice. 

Nommer personne qui nous attaque, citer le motif. 
Prononcer noms divins au 4° vers., ps. 32. 

Quia rectum est verbum Domini et opéra ejus in fide. 

.1). Justice. 

* Mémoire heureuse, parler facilement. 

Génie contraire : Mauvaises qualités du corps et de l’ame. 


33 e génie n'irp 

Dieu qui connaît toutes choses 


161 à 165° 


(Iehuiab) 

Agad 


11 e vers., ps. 33. 

Dominus scit cogitationes hominum quoniam vanæ sunt. 



Sert pour connaître les traîtres. 

Génie contraire : Encourage révoltes. 

31 e génie rp mb 

Dieu clément 


(Lehahiah) 


Aneb 


166 à 170" 

5* vers. ps. 130. 

Speret Israël in Domino ex hoc nunc et usque in saeculum. 

Sert contre la colère. 

* Célèbre par ses talents et ses actions, confiance et ferveur des 
prières. 

Génie contraire : Discorde, guerre, trahison. 

3.V génie .-ppij 

Dieu qui donne la joie 

171 à 175° 

Pour rentrer en grAce avec ceux que l’on a offensés. 

Prononcer la demande, les noms divins et citer la personne. 

1 er vers., ps. 114. 

Dilexi quoniam exaudiet Dominus vocem oralionis mecc. 

Réciter tous les jours jusqu’à réconciliation. 

D. Testaments, successions et tous partages à l’amiable. 

* Aime à vivre en paix avec tout le monde. Aime à récompenser 
la fidélité de ceux qui sont à son service. 


(Chevakiab) 

Anup 


3G C génie 


bsira 

Dieu adorable 


(Menadel) 

Alla 


176 à 180° 

Pour se maintenir dans son emploi et pour conserver les moyens 
d’existence que l’on possède. 

Demande noms divins et 8 e vers., ps. 25. 

Domine dilexi decorem domus tuæ et locum habitationis gloriæ 
tuæ. 

Sert contre les calomnies et pour délivrer les prisonniers. 
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Génie contraire : Protège ceux qui cherchent à fuir pour échap¬ 
per à la justice. 


37 e génie 


Dieu des vertus 


(Aniel) 


Abda 


181 à 185° 

Noms divins et 8 e vers., ps. 79. 

Deus virtutem converte nos et ostende faciem tuam et salvi erimus. 
Pour avoir la victoire et faire lever le siège d’une ville. 

D. Sciences et arts. Hévèle les secrets de la nature, inspire philo¬ 
sophes, sages. 

* Savant distingué. 

Génie contraire : Esprit pervers, charlatans. 


38« génie nv2”n (Haamiab) 

Dieu l’espérance de tous les enfants de la terre 

nSjn Agla (Dieu triun et un) 

186 à 190° 

Pour acquérir tous les trésors du ciel et de la terre. 

9 e vers., ps., 90. 

Quoniam tu es Domine spes mea altissimum posuisti refugium 
tuum. 

Contre les fraudes, les armes, les animaux féroces et les esprits 
infernaux. 

Domine sur tout ce qui se rapporte à Dieu. 

Génie contraire : Mensonge. 


39 e génie Wm 

Dieu qui reçoit les pécheurs 


(Rehael) 


Goot 


191 à 195° 

13 e vers., ps. 29. 

Audivit Dominus et misertus est mei : Dominus faclus est meus 
adjutor. 

Pour la guérison des maladies. 

D. Santé et longévité. 
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Influe sur amour paternel et filial. 

Génie contraire : Terre morte ou terre damnée. 

Le plus cruel qui soit connu : infanticides et parricides. 


40° génie 


Dieu qui réjouit 


(leiazel) 


Goed 


196 à 200° 

Noms divins et 15'‘ vers., ps. 87. 

Ut quid Dominerepellis oralionem meam avertis faciem tuam a me. 
Ce psaume a des propriétés merveilleuses. 

Sert pour délivrer les prisonniers, pour avoir des consolations et 
pour être délivré de ses ennemis. 

D. Imprimerie et librairie. 

* Hommes de lettres et artistes. 

Mauvais génîe : Influence sur les esprits sombres et ceux qui 
fuient la société. 


41 e génie 


Sxnnn 

Dieu en trois personnes 


201 à 205» 


(Hahahel) 


Gudi 


2 e vers., ps. H9. 

Domine libéra animam meam a labiis iniquis et a lingua dolosa. 
Contre impies, calomniateurs. 

Domine sur christianisme. 

* Grandeur d’àme, énergie. Se consacrer au service de Dieu. 
Génie contraire : Apostat, rénégat. 


42 e génie (Mikael) 

Vertu de Dieu, Maison de Dieu, Semblable à Dieu 

Biud 


206 à 210° 

Demande nom divin : 7 e vers., ps. 120. 

Dominus custodit te ab omni malo : custodiat animam tuam 
Dominus. 
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Sert pour voyager en sûreté. 

Découvre les conspirations. 

* S’occuper des affaires politiques, cerveau très diplomate. 
Génie contraire : Traîtrises, fausses nouvelles, malveillance. 


43 e génie 


mSn 

Roi dominateur 


(Veuahiah ) 
Solu 


211 à 215° 


14® vers., ps. 87. 

Et ego ad te Domine clamavi et mane oratio mea præveniet te. 
Pour détruire l’ennemi et être délivré de l’esclavage. 

* Aime gloire et état militaire. 

Mauvais génie : Discorde entre les princes. 


44 e génie 


rpnfp 

Dieu éternel 


216 à 220° 


(lelnhiah ) 


Bosa 


Réussite (l’une entreprise utile. 

Demande noms divins et 108° vers., ps. 118. 

Yoluntaria oris mei bene placita fac Domine et judicia tua doce 
me. 

Protection de magistrats. Procès. 

Protège contre les armes, donne la victoire. 

* Aime voyages, pour s’instruire, toutes ses entreprises lui réus¬ 
siront, se distinguera par ses talents militaires et sa bravouraet 
son nom deviendra célèbre dans les fastes de la gloire. 

Génie contraire : Guerres. 


45 e génie 


•tVmp 

Moteur de toutes choses 


221 à 225° 


(Sealiab! 

Hobo 


18 e vers., ps. 93. 

Si dicebam motus est pes meus misericordia tua Domine adju- 
vebat me. 



Sert pour confondre méchants et orgueilleux, relève ceux qui 
sont humiliés et déchus. 

D. Végétation. 

* Aime à s’instruire, beaucoup de facilité. 

Génie contraire : Domine sur l’atmosphère. 


■46* génie 


bxrj 

Dieu révélateur 


(Ariel) 


226 à 23 P 


Pino 


Pour avoir des révélations. 

Prononcer demande aux noms divins du 9 e vers., ps. 144. 

Suavit Dominus universus et miserationes ejus super omnia opéra 
ejus. 

Pour remercier Dieu des biens qu’il nous envoie. 

Découvre trésors cachés, révèle les plus grands secrets de la 
nature, fait voir en songe les objets que l’on désire. 

* Esprit fort, subtil, idées neuves et pensées sublimes, discrète, 
circonspection. 

Génie contraire : Tribulation d’esprit. 


•47 e génie rpSttry (Asaliab) 

Dieu, juste qui indique la vérité 

Hana 

231 à 233° 

23 e vers., ps. 103. 

Quam magnificata sunt opéra tua Domine ! omnia in sapienlia 
fecisti impleta est terra possessione tua. 

Pour louer Dieu et s’élever vers lui lorsqu’il nous envoie des lu¬ 
mières. 

Domine sur la justice, fait connaître vérité dans la procédure. 

* Caractère agréable, passionné pour acquérir des lumières 
secrètes. 

Génie contraire : Actions immorales et scandaleuses. 


48 e génie Sn."PO 

Dieu, père secourable 

236 à 240° 


(Michael) 

Zaca 


3 e vers., ps. 97. 
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Notum fecit Dominus salutare suum in conspectu gentium reve- 
lavit juslitiam suam. 

Pour conserver la paix et l’union entre les époux. 

Protège ceux qui ont recours à lui, donne des pressentiments et 
inspirations secrètes sur tout ce qui leur arrivera. 

D. Génération d’êtres. 

* Passionné pour l’amour, aime la promenade et les plaisirs en 
général. 

Génies contraires : Luxe, stérilité, inconstance. 


49 e génie 


Sxim 

Dieu grand et élevé 


(Vehuel) 


Mar a 


241 à 245* 

Nom divin : 3° vers., ps. 144. 

Magnus Dominus et laudabilis nimis et magnitudinis ejus non est 
finis. 

Chagrin, esprit contrarié. 

Sert pour s’exalter en Dieu pour le bénir et le glorifier. 

* Ame sensible et généreuse. Littérature, jurisprudence, diplo¬ 
matie. 

Génies contraires : Egoïsme, haine, hypocrisie. 


50e génie haKl (Daniel) 

Le Signe des Miséricordes. L’Ange des confessions 

P o la 


246 à 250 

8° vers., ps. 102. 

Miserator et misericors Dominus, longanimis et misericors. 

Pour obtenir la miséricorde de Dieu et pour avoir des consola¬ 
tions. 

D. Justice, avocats, avoués. 

Donne des conclusions à ceux qui hésitent. 

* Industrieux et actif dans les affaires, aimera littérature et se 
distinguera par son éloquence. 

Génie contraire : Chevalier d’industrie. 



5i c génie 


rrc-nn 

Dieu caché 


(Hahasiah) 


32" vers., ps. 103. 

Sit gloria Domini in sæculum lætabitur Dominus in operibus 
suis. 

Elever son âme, découvrir mystères de la sagesse. 

D. Chimie et physique. 

Revèle pierre philosophale et médecine universelle. 

' Aimera science abstraite. 

S’attachera à connaître propriétés et vertus attachées aux ani¬ 
maux, végétaux et aux minéraux. 

Se distinguera dans la médecine. 

Génie contraire : Charlatan. 


52 e génie 


niEW (Imamiah) 

Dieu élevé au-dessus de toutes choses 


256 à 260° 


Abag 


1S° vers., ps. 7. 

Confitebor, Domine secundum jusliliam ejus et psallam nomini 
Domini altissimi. 

Détruit puissance des ennemis et les humilie. 

D. Sur tous les voyages en général, protège les prisonniers qui 
ont recours à lui et leur inspire le moyen d’obtenir leur liberté. 

* Tempérament fort et vigoureux, supportera adversité avec pa¬ 
tience et courage, aimera le travail. 

Génie contraire : Orgueif, blasphème, méchanceté. 


ü3° génie Sxx:: 

Dieu qui abaisse les orgueilleux 


(Nanael) 


Obra 


261 à 26">° 


Nom divin et 75 e vers., ps. 118. 

Cognovi Domine quia æquitas judicia tua et in virtute tuahumi- 
liasti me. 
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(Ce psaume est divisé eu 22 parties égales correspondant aux 
22 lettres hébraïques et aux 22 noms sacrés de Dieu qui corres¬ 
pondent à chacune de ces lettres. Les cabalistes prétendent que la 
Sainte Vierge les récitait tous les jours). 

D. Les hautes sciences. 

* Humeur mélancolique, aime à fair repos, méditations, très 
versé dans les sciences abstraites. 

Génie contraire : Ignorauce. 


51 e génie ‘j.stp; (Nilhael) 

Roi des cieux 


Bora 


266 à 270° 

19" vers., ps. 102. 

Dominus in cœlo paravit sedem suam : et regnum ipsius omnibus 
dominabitur. 

Pour obtenir miséricorde de Dieu et vivre longtemps. 

Empereur, roi et prince. 

* Célèbre par ses écrits et son éloquence, beaucoup de réputation 
parmi les savants. 

Génie contraire : Ruine des empires. 


55« génie 


.Tro'S 

Dieu éternel 


(Mebaiah) 


271 à 275° 


Alay 


Demande au nom divin et 
13 e vers. ps. 101. 

Tu autem Domine in æternum permanes et memoriale tuum in 
generationem. 

Bon pour avoir des consolation et pour ceux qui désirent avoir 
des enfants. 

D. Morale et religion. 

* Se distinguera par ses bienfaits, sa piété. 

Génie contraire : Ennemis de la vertu. 



56° génie 


Dieu qui soutient l’Univers 


(l*o ici) 


27G à 280° 


llli 


15 e vers. p. 144. 

Ailevat Dominus omnes qui corruunt el erigit omnes elisos. 

Pour obtenir ce que l’on demande. 

D. Renommée, fortune et philusophie. 

* Estimé de tout le monde pour sa modestie et son humeur 
agréable. 

Génie contraire : Ambition, orgueil. 


57 e génie 


nV2'2J 

Dieu louable 


281 à 285° 


(Xemmami.ah) 


Popa 


19 e vers. ps. 113. 

Qui liment Dominum speraverunt in Domino; adjutor eorum et 
protector eorum est. 

Pour prospérer en toutes choses et délivrer les prisonniers. 

D. Grand capitaine. 

* Aimera l’état militaire, se distinguera par son activité et sup¬ 
portera la fatigue avec beaucoup de courage. 

Génie contraire : Trahison. 


08 e génie 


SnS « 


Dieu qui exauce les générations 


286 à 290° 


(leialel) 

Para 


Nom divin et 3 e vers. ps. 6. 

Et anima turbata est valde ; sed tu Domine esque quo? 

Sert contre les chagrins et guérit les maladies, principalement 
le mal des yeux. 

Influe sur le fer et ceux qui en font le commerce. 

* Brave, franche, passionnée pour Yénus. 

Génie contraire : Colère, méchant, homicide. 
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59 e génie 


Samn 

Dieu qui connaît toutes choses 


291 à 295° 


(Harahel) 


Ella 


Prononcer le nom du génie avec ses attributs et le 3 e vers, du ps. 

112 . 

A solis ortu usque ad occasum, laudabile nomen Domini. 

Contre la stérilité des femmes et pour rendre les enfants soumis 
envers leurs parents. 

D. Trésor et Banque. Imprimerie, librairie. 

* Aimera à s’instruire, fera des affaires (surtout de Bourse). 
Génie contraire : Faillite frauduleuse. Ruine. 


G0 C génie 




Dieu qui soulage les opprimés 


296 à 300° 


(Mizrael) 


Gêna 


18" vers. ps. 144. 

Justus Dominus in omnibus viis suis, et sanctus in omnibus ope- 
ribus suis. 

Pour guérir la maladie d’esprit et pour être délivré de ceux qui 
nous persécutent. 

* Vertueuse, longévité. 

Génie contraire : Etres insubordonnés. 


61 e génie 

Dieu au-dessus de toutes choses 


(Umabel 


301 à 305° 


Sila 


Nom divin et 2 e vers, du ps. 112. 

Sit nomen Domini benedictum ex hoc nunc et usque in sæculum. 
Pour obtenir l’amitié d’une personne. 

* Aime voyages et plaisirs honnêtes, cœur sensible. 

Génie contraire : Libertins, vices contre nature. 



62 e Génie 


w 

Etre sùpréme 


(Iah-hel) 


306 à 310 r 


Suna 


159' vers. ps. 118. 

Vide quoniam mandata tua delexi domine, in miscricordia tua 
vevifica me. 

Pour acquérir la sagesse. 

D. Philosophes, illumine's. 

* Aime tranquillité et solitude, modeste, vertueux. 

Génie contraire : Scandale, luxe, inconstance, divorce. 


63° Génie 


Snï:“ (Anianuel) 

Dieu infiniment bon 


311 à 315° 

Nom divin et 11 e vers. ps. 2. 

Servile Domino in timoré ; et exaltate ei cum tremore. 

Pour convertir les nations au christianisme. Génie protège contre 
les accidents, guérit les malades. 

D. Commerce, banquier. 

* Esprit subtil et ingénieux, industrieuse et active. 

Génie contraire : Folie, prodigalité. 


04 e Génie bx\T2 

Dieu qui vivifie toutes choses 


316 à 320° 


(Méhiel) 

Alli 


Nom divin et 18 e vers, du ps. 32. 

Ecce oculi Domini super metuentes eum ; et in eis qui sperant 
super misericordia ejus. 

Ps. Bon contre les adversités. 

Génie. Protège contre la rage et les animauxféroces. 

D. Savants, professeurs, orateurs et autres. 

* Se distinguera dans la littérature. 

Génie contraire : Faux Savants. Critiques. 


17 
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65 e Génie 


mam (Damabiah 

Dieu fontaine de sagesse 

Tara 

321 à 323° 


15* vers. ps. 89. 

Gonvertere Domine et usque qua? et deprecibilis esto super ser- 
vos tuos. 

Contre les sortilèges pour obtenir la sagesse et entreprendre des 
réussites utiles. 

D. Mers, fleuves, sources. Marins. 

’ Marin. Amasse fortune considérable. 

Génie contraire : Tempête. Naufrages. 


66» Génie riNpao (Manakel) 

Dieu qui seconde et entretient toutes choses 

Pora 


326 à 330° 

22® vers. ps. 37. 

Ne derelinquas me Domine, Deus meus; ne discesseris a me. 
Il sert pour apaiser la colère de Dieu et guérit le mal caduc. 
D. Végétation, animaux aquatiques. Influence, songes. 

* Douceur de caractère. 

Génie contraire : Mauvaises qualités physiques et morales. 


67c Génie Sn'VW' 

Dieu, délice des enfants des hommes 

331 à 335° 

Demande nom divin et 4 e vers. ps. 36. 

Delectare in Domino et dabit tibi pelitiones cordis tui. 

Pour avoir des consolations dans les adversités et pour acquérir 
la sagesse. 

Influe sur la Science occulte. 

Fait connaître la vérité à ceux qui ont recours à lui dans leurs 
travaux. 

* Demandes illuminées de l’esprit de Dieu, aimera la solitude, se 
distinguera dans la Haute Science. 

Génie contraire : Erreur, préjugé. 


(Etaiel) 

Bogo 



(58 e Génie 


n>in 


(Xabuiab) 


Dieu qui donne avec libéralité 


339 à 340° 


Depos 


l or vers. ps. 105. 

Confitemini Domino quoniam bonus quouiam in sæculum miseri- 
cordia ejus. 

Pour conserver la sanlé et guérir les maladies. 

D. Agriculture et Fécondité, 

* Aime campagne, chasse, jardin et tout ce qui a rapport à 
l’agriculture. 

Génie contraire : Stérilité, famine, peste, insectes nuisibles. 


69* Genie bxnso 

Dieu qui voit tout 


341 à 345° 


(Rochel) 


Deos 


5° vers. ps. 15. 

Dominus pars hæreditatis meæ et calicis mei ; tu es qui restitues 
hæreditatem meam mihi. 

Pour retrouver les objets perdus ou dérobés et connaître la per¬ 
sonne qui les a soustraits. 

* Distingué dans le barreau, les mœurs et les usages de tous les 
peuples. 

Génie contraire : Droit, testament, legs. 


70 e Génie 


Verbe qui produit toutes choses 


(Jabamiah) 


Aris 


346 à 350° 

Demande nom divin et 1 er verset de la Genèse. Au commencement 
Dieu créa le Ciel et la Terre. 

D. Génération des êtres et phénomènes de la nature. 

Protège ceux qui veulent se régénérer. 

* Se distinguera par son génie. Une des grandes lumières de la 
philosophie. 
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Génie contraire : Athéisme. 

(Haiel) 
Zeut 


71* Génie Sn«H 

Dieu maître de l’Univers 


3ol à 355° 


29* vers. ps. 108. 

Confitebor Domino nimis in ore meo et in medio multoram lau- 
dabo eum. 

Sert pour confondre le méchant et se délivrer de ceux qui veu¬ 
lent nous opprimer. 

Génie protège ceux qui ont recours à lui. 

Influe sur le fer. 

* Brave. 

Génie contraire : Discorde, traîtres, célébrité criminelle. 


72° Génie 


12 

356 à 300° 


(Mumiah) 


Prononcer les noms divins savoir % al plia et 12 oméga avec le nom et 
les attributs du génie ainsique la demande et le V vers, du ps. 114. 

Convertere anima mea in requiem tuam : quia Dominus benefe- 
cit tibi. 

L'on doit avec le talisman divin avoir celui de génie écrit sur 
l’autre côté lequel doit être préparé sous des influences favorables. 

Protège dans les opérations mystérieuses, fait réussir toutes 
choses. 

D. Chimie, physique et médecine. Influence de santé et longé¬ 
vité. 

* Docteur et médecin. 

Génie contraire : Désespoir et suicide. 

Les évocation des génies doivent se faire dans la saison qui cor¬ 
respond à leur élément ou surtout sur les parties du monde où ils 
président. 


Feu 

Orient 

Printemps 

Eau 

Ouest 

Automne 
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Dimanche 


Jour 1 © 4 C 

29 Si y 

3 V 6 1' 

Nuit 1 JL 4 9 

2 o* 5 V 

3 © 6 C 


7 o' ,< 10 V 

s Ig h c 

9 9 12 6 

7 \) 10 © 

8 JL 11 9 

9 <9” 12 V 


Lundi 


Jour 1 C 4 

2 y 5© 

3 % 6 9 

Nuit 1 9 “ 4 \) 

2 V 5 JL 

3 C 6 o* 


7 “9 10 ^ 

SJ H o* 

9 1) 12 © 

7 O 10 3 

8 9 Ht) 

9 V 12 ^ 


Mardi 


Jour 1 o* 4 V 

2 © 5 3 

3 9 6 î. 

Nuit 11) 4 © 

2 5 9 

3 a* 6 V 


7 % 10 9 

8 o* H V 

9 © 12 C 

7 3 10 a* 

8 1, 11 O 

9 9^ 12 9 


Jour 1 V 

2 3 

3 t. 

Nuit 1 © 

2 9 

3 V 


Mercredi 

b JL 7 2 

5 o* 8 V 

6 © 9 3 

4 C 7 o* 

5 b 8 © 

6 % 9 ’ 2 


10 \) 

11 JL 

12 a* 

îo v 

11 € 

12 1 ) 
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Jeudi 


Jour 

1 

% 

4 

9 

7 


10 

O 


2 

0 * 

5 


8 

2£ 

n 

9 


3 

0 

6 

C 

9 

a* 

12 

? 

Nuit 

1 

C 

4 

a* 

7 

V 

10 

Il 


2 

!> 

5 

G 

8 

C 

11 

a* 


3 

2* 

6 

2 

9 

6 

12 

0 


Vendredi 


Jour 

1 

9 

4 

1; 

7 

0 

10 

3 


2 

V 

5 

2/ 

8 

9 

11 

b 


3 

3 

6 

a* 

9 


12 

11 

Nuit 

1 

0 * 

4 

? 

7 

11 

10 

2 


2 

0 

5 

.1 

8 

0 * 

11 

TT 


3 

9 

6 

!> 

9 

0 

12 

3 


Samedi 

Jour 1 t) 4 0 7 C 10 a* 

2 11 5 9 8 1) il G 

3 o * 6-9* 9 2T 12 9 

Nuit 1 ^ 4 2-' 7 2 10 6 

2 3 5 0* 8-9- H 2-' 

3 y 6 0 9 3 12 a* 


PLANÈTES 


Bonnes 

11 

9 

Mauvaises 

h 


Indifférent 

0 

3 


■Çf bon avec le bon, mauvais avec le mauvais. 
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ZODIAQUE 


T 

minuit à 1 

V 

i b. à 

M 

2 h. à 

O 

3 h. à 

a 

4 li. à 


5 h. à 


(3 h. à 


7 h. à 

—> 

8 h. à 

A> 

9 h. à 

= 

10 h. à 

K 

il h. à 12 


ZODIAQUE 


Nuit Même que le jour. 


Pour l'étude spéciale des Génies, et la construction des tableaux 
voir l’esquisse hermétique du Tout Universel d’après la Théosopliie 
chréiienne, par Jacob (un vol. in-18, 1902 Paris, Chacornac 
éditeur). 



QUATRIÈME PARTIE 


Bibliographie résumée de la Kabbale 


CHAPITRE PREMIER 


INTRODUCTION A LA BIBLIOGRAPHIE DE LA KABBALE 


INTRODUCTION A LA BIBLIOGRAPHIE DE LA KABBALE 
S \. — PRÉFACE 

Il n’existe pas, à notre connaissance du moins, de bibliographie 
spéciale de la Kabbale en langue française. On trouve bien dans 
les manuels courants des listes d’ouvrages classés sous cette ru¬ 
brique ; mais ces listes sont faites sans ordre et sans méthode et 
sont très incomplètes. Mêmes remarques à faire pour les articles 
des dictionnaires consacrés à la Kabbale et les quelques volumes 
auxquels on renvoie, sauf pour l’élude consacrée à celte question 
dans le Dictionnaire des Sciences philosophiques. 

Il y avait donc là une lacune très préjudiciable aux chercheurs 
sérieux, lacune que nous avons essayé de combler dans la faible 
mesure de nos moyens, Notre but est donc moins de présenter une 
interminable liste d’ouvrages cueillis à droite et à gauche (ce qui 
aurait déjà quelque utilité), que d’établir certaines divisions dans 
cette liste, et par suite d’éviter de longues recherches aux philo- 



sophes et aux historiens qui, à la suite des travaux d’A. Franck 
sur la Kabbale et d’autres éminents critiques sur l’Ecole d’Alexan¬ 
drie et les doctrines néoplatoniciennes, cherchent de plus en plus à 
approfondir ces questions. 

Il nous faudra d’abord passer en revue les principales bibliogra¬ 
phies faites à l’étranger ou dans les derniers siècles sur la Iv;ibbale. 
Nous aurons à établir le caractère spécial de chacun de ces travaux, 
leur utilité ou leurs défauts. 

A ce propos, nous indiquerons les sources diverses auxquelles 
nous avons puisé, car le premier devoir de l’écrivain est de « rendre 
à César ce qui appartient à César », quitte à perdre un peu de pres¬ 
tige et à gagner beaucoup de satisfaction morale. 

C’est alors que nous pourrons aborder avec quelque fruit la bi¬ 
bliographie proprement dite, divisant les livres d’après les idiomes 
dans lesquels ils sont écrits, puis d’après les sujets traités, enfin 
condensant en une courte liste les ouvrages les plus indispensables 
à connaître. Nous prendrons également soin d’établir dans ces 
grandes divisions d’autres séparations plus accessoires, comme la 
distinction entre les ouvrages d’études purement scientifiques sur 
la Kabbale, d’avec les œuvres produites par les kabbalistes mys¬ 
tiques et inspirées par la Kabbale. Nous espérons ainsi atteindre 
au mieux notre but, qui est, avant tout, d’être utile, et de faciliter 
la tâche à ceux qui, plus compétents que nous-méme, voudront 
bien mettre nos efforts à contribution. 


§ 2. — PRINCIPALES BIBLIOGRAPHIES KABBALISTItJUES 

Une étude détaillée sur chacun des écrivains qui se sont occupés 
de la bibliographie de la Kabbale demanderait,à ehe seule, un vo¬ 
lume. On ne peut donc attendre de nous une analyse complète de 
chacun de ces ouvrages. Nous nous contenterons d’indiquer rapide¬ 
ment le caractère général des principales de ces bibliographies, ren¬ 
voyant le lecteur curieux de détails plus amples à la Bibliothèque 
Nationale, dont nous donnons les numéros du catalogue, ce qui fa¬ 
cilitera et abrégera beaucoup les recherches. 

Jean Buxtorf 

Jean Buxtorf est le chef d’une famille qui, pendant deux siècles, 
s’est rendue célèbre dans la littérature hébraïque (1). Il naquit le 

(1) Biographie universelle, t. VI. 
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25 décembre 1564, à Gamen en Westphalie et mourut à Bâle le 
13 septembre 1629. 11 professa pendant trente-huit ans l’hébreu 
dans cette ville. 

Johan Buxtorfi. — De Abrevialionis liebraicis liber novus et copiosus cui 
assesserunt operis talmudici b revis recencio , cum ejusdem Ubrorum et capi- 
lum lndici item■ « Bibliolheca rubbinica » novo online alphabelico disposita 
Basilea , typis Conradi Waldkirchi impensis Ludovici lionig , 1613, in-8°. 
(Bib. Nat. A. 7503). 

Ce petit volume de 335 page?, quoique incomplet, a une très 
grande valeur, car c’est le premier travail aussi sérieusement établi. 
Il fut complété par les travaux ultérieurs de l’auteur et de son fils. 

11 est imprimé de droite à gauche à l'inverse de nos ouvrages or¬ 
dinaires. Le travail suivant est cependant bien plus complet. 


Bartolocci 

Sinon par ordre de date du moins par ordre d’importance, la pre¬ 
mière grande bibliographie se rapportant à la Kabbale est celle de 
Bartolocci. 

Bartolocci (Jules) 1 'était un religieux italien de l’ordre de saint 
Bernard. Il passa la plus grande partie de sa vie à professer la 
langue hébraïque au collège de la Sapience à Home. II naquit en 
1613 à Celano, dans l’Abruzze, et mourut d’apoplexie le 1 er no¬ 
vembre 1687. 

Bibliotheca magna Rabbinica. — De scriptorilus et scriptis rabbinicis , 
ordine alphabitico hebraice et latine digestis , auctore D. lulio Bartoloccio 
de Celleno , Congreg. S. Bemardi Beform. Ord. Cistere et S. Sebastiani ad 
Catacumbes Abbuto, 4 vol., Rome, 1678-92. (Bib. Nat. A. 7G4). 

Celte bibliographie est établie sur le plan alphabétique. Les 
quatre volumes in-folio qui la constituent sont imprimés en deux 
colonnes ; le commencement du volume est à droite en ouvrant 
l’ouvrage comme pour les livres en langue hébraïque, de plus tous 
les passages hébreux cités sont traduits en latin et de nombreuses 
tables, minutieusement établies, permettent de se retrouver très fa¬ 
cilement dans cette immense quantité de sujets traités. 

On trouve à propos de chaque sujet une bibliographie, non seu¬ 
lement des ouvrages hébraïques, mais encore de tous les traités sur 
la question. Ainsi, par exemple, on voit à la page 166 du tome I er 
une étude sur les Points suivie de renvois bibliographiques de 
vingt-trois ouvrages hébraïques et de sept ouvrages latins. 
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Chacun de ces renvois est établi, le plus souvent, par chapitre et 
par page, c'est dire toute la conscience qui a présidé à l'édification 
de cet admirable traité (1). 

L’ouvrage de Bartolocci a été continué et complété par le sui¬ 
vant. 

Imbonatus. — Bibliotheca latina-hebraica sive de scriptoribus latinis qui 
ex diversis nationibus , contra Judæos, vel de re hebraica utcumque scrip- 
sere : additis observationibus crilicis , et philologico-historien, quibus quæ 
circa patriam , æl a tem , vitæ inslituium, mortemque ; auctorum consideranda 
veniunt, exponuntur , auctore et vindice P. Caiiolo Ioseph Imbonato Me- 
diolancasi , Cong. S.Bernardi Ord . Cislere Monacho, Rome, 1694, in-folio 
(Bib. Nat.A . 765). 

On y retrouve les mêmes qualités que dans la Bibliothèque Rabbi- 
nique. 


Nous trouvons maintenant, toujours par ordre de date : 

Basnage. — Histoire des Juifs depuis Jésus-Christ jusqu’à présent, Ro- 
terdam, 1707, in-l2°, 5 vol. (Bib. nat., H. 6947 52). 

Ce traité contient une table des auteurs cités d’où l'on peut tirer 
de sérieux renseignements bibliographiques. 


Nous arrivons enfin à l’un de ceux qui ont le plus contribué à la 
diffusion de ces études : 


Wolf 

Wolf (Jean-Christophe) est né le 24 février 4683 à Wernige- 
rode dans la Haute-Saxe. Il mourut le 25 juillet 4739 à cinquante- 
six ans. 

O. Ciiristoph. Wolf. — Bibliotheca hebræa, sive notilia tum auctorum 
hebraicorum cujuscumque ætalis, tum scriplorum, quæ vel hebraice primum 
exarata, vel ab aliis conversa sunt,ad nostram ætatem deducta, Uambourg 
et Leipsig, 1715, 4 vol., in-4®, Bib. Nat. (Invent. A. 2967). 

(1) 11 y a environ 4000 ouvrages écrits en langue hébraïque, cités dans le 
cours de cet important travail. 



Le tome I' T contient la notice des auteurs hébreux au nombre 
de 2231 ; le second, l'indication bibliographique de tous les ou¬ 
vrages imprimés ou manuscrits relatif* à l'Ancien Testament, à la 
Mashore, au Talmud et à la grammaire hébraïque, la bibliothèque 
judaïque et anlijudaïque ; la notice des paraphrases chuldaïquos, 
des livres sur la cabale, et enlin des écrits anonymes des Juifs. 
Les deux derniers volumes renferment les corrections cl les supplé¬ 
ments (I). 

L'ouvrage de Wolf est imprimé sans colonnes de gauche adroite. 
Il contient aussi le traité de (iafjarel sur les manuscrits dont s’est 
servi Pic «le la Mirandole : accfdit in cake Jaconi (Iaffaiiki.li index 
codicum cabbalistic, mss, qui b us Jo. Picus M irandulanus comrs, usas 
ett. 

Les quatre volumes de Wolf, abrégés du trnvail de H.irlulocci 
avec de nombreuse* additions d’ouvrage* plus récents «pie la Mngna 
Bibliothrca rabhinka , formeraient un ensemble presque parfait sans 
une singulière manie qui déprécie beaucoup d'ouvrages de l’auteur. 
Cette manie consiste à retraduire en latin les litres d’ouvrages et 
les noms d'auteurs quels qu'ils soient, sauf toutefois pour les 
auteurs allemands dont le nom est bien traduit en latin, mais dont 
les ouvrages sont mentionnés dans la langue originale. Il résulte de 
là une confusion regrettable dans l'esprit du chercheur et des 
difficultés qu'on aurait dû éviter dans un recueil bibliographique. 
Aussi conseillons-nous de recourir toujours de préférence à l’ou¬ 
vrage de Uartolocci, sauf pour les auteurs modernes. Pour donner 
au lecteur un exemple du genre de Wolf, il lui suffit de se reporter 
aux listes que nous donnons d'après lui. 


Citons, pour terminer, comme beaucoup plus modernes les deux 
ouvrages suivants dont le dernier ne nous est malheureusement 
connu que de nom. 

Furst. — Bibliolheea Judalca : Bibliographischet Handbruch umfatstnd 
die «< Drurkwerke dur Jmlischen Literatur ■ einschliesslirh der über juden 
undjndenthum verofjentlichten Schriften nach alfabelischer ordnung der ver - 
fasser bearbeilet. Mit einer Geschichte der Juditcheri Bibliographie Soioie 
mit indices versehen und Herausgegeben, von D. Julius Furst, leherer an 


(i) Weiss, Biograph. unie., t. XLV. 
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der universitat zu Leipzig. Leipzig, Verlag von Wilhelm Engelmann, 1863 
(Bib. Nat., Q. 5139, 5140, 5141). 

Rien de bien particulier à signaler dans ce travail que le dictionnaire 
hébraïque, placé à la fin du troisième volume et qui est imprimé comme 
un de nos dictionnaires, c’est-à-dire de gauche à droite. 

Catalogue of hebraica and hndaïca in the library of lhe corporation of 
the City of London, Londres 1891, gr, in-8° de 231 pages. 


§ 3. — NOS SOURCES 

Outre les ouvrages précédents, nous avons consulte' les listes pla¬ 
cées à la fin des études sur la Kabbale dans la plupart des encyclo¬ 
pédies. 

C’est ainsi que nous citerons spécialement la Grande Encyclopédie 
(article de M. Isidore Loëb), Y Encyclopédie des Sciences religieuses 
de Lichlenberger (article « Kabbale » de M. Nicolas), le Diction¬ 
naire de la conversation, le Dictionnaire encyclopédique de Larousse, 
Y Encyclopédie de Diderot (article « Cabbale » de l’abbé Pestré suivi 
d’une note de d’Alembert, cet article est un des meilleurs qui 
aient été publiés sur la question), la Biographie universelle de Mi- 
chaud (article de M. Tabaraud). 

Et parmi les étrangers YEnglisch cyclopédia, YEncyclopédia Bri¬ 
tannica et la Bibliotheca britannica de Watt, bibliographie très re¬ 
marquable à différents points de vue. 


Parmi les ouvrages qui nous ont été d’une très grande utilité pour 
l’établissement de notre bibliographie, nous citerons en première 
ligne celui de M. Ad. Franck sur la Kabbale qui constitue le seul 
recueil français dans lequel on trouve une bonne bibliographie du 
sujet. 

Nous ne parlerons pas de Basnage, Barlolocci, Buddeus , Buxlorf, 
Imbonatus, Isid. Loëb . Molilor, Wolf et Watt auxquels nous avons 
emprunté qnelque peu. 

Les collections de la Bibliothèque Nationale sur la Kabbale nous 
ont également fourni quelques numéros de notre liste. 

Enfin nous ne saurions terminer sans signaler de quelle utilité 
nous a été la bibliothèque particulière de notre ami Stanislas de 
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Guaila, le kabbaliste justement estimé, pour le catalogue des ou¬ 
vrages mystiques sur la question. 


PLAN DE NOTRE BIBLIOGRAPHIE 


1° Ordre. 

Nous avons classe' les ouvrages d’une part par idiomes, d’autre 
part par matières traitées. 

La classification par idiomes a été faite d’après l’ordre môme de 
nos recherches. 

La classification par matières a été faite d’après l’ordre adopté 
par les catalogues de la Bibliothèque Nationale. Nous y avons 
ajouté quelques rubriques tirées de notre classification générale 
des ouvrages se rapportant à la tradition hébraïque. 

2° Sources. — Caractère de chaque ouvrage. 

Chacun des ouvrages cités est précédé d’un numéro d’ordre. 

Entre le nom de l’auteur et le titre de l’ouvrage ou avant ce titre 
quand l’ouvrage est anonyme, on trouve une lettre qui indique la 
source d’où nous avons tiré l’indication dudit ouvrage. 

A la fin des indications bibliographiques on trouve des indica¬ 
tions particulières : 

(SCT). Si le caractère de l’ouvrage est surtout purement scienti¬ 
fique, s’il s’agit d’une étude didactique ou bibliographique. 

(MYS). Si l’ouvrage est d’origine ou de tendances occultistes ou 
mystiques. 

(PHIL). Si l’ouvrage est surtout philosophique. 

3° Tables alphabétiques. 

Enfin, pour permettre au chercheur la plus grande facilité pos¬ 
sible, nous avons ajouté à notre bibliographie deux tables alpha¬ 
bétiques, l’une par noms d’auteurs, l’autre par titres d’ouvrages. 

On voit par tous ces détails que nous avons cherché avant tout à 
faire œuvre utile, à épargner, aux autres, les tâtonnements que 
nous avons personnellement éprouvés dans ces recherches ; notre 
plus vif désir est maintenant d’être pillé le plus souvent possible 
au plus grand profit de l’étude. Nous voudrions surtout voir cette 
bibliographie incomplète et résumée, reprise et agrandie par un 
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auteur plus compétent que nous-même. La France aurait ainsi un 
ouvrage à peine indiqué par cet essai, ouvrage que nos trop nom¬ 
breuses occupations nous interdisent pour l’instant d'entreprendre. 
Nous avons défriché le terrain ; qui voudra bien maintenant le faire 
prospérer ? 


CATALOGUE DES SOURCES DE NOTRE BIBLIOGRAPHIE. 

(B). Basnage. 

(BC) . Bartolocci. 

(BD) . Buddeus. 

(BN). Bibliothèque Nationale 
(BX|. Buxtorf. 

(DV). (Divers auteurs). 

(F) . Ad. Franck. 

(G) . Bibliothèque de Guaita. 

I) Imbonatus. 

(L). Isidore Loüb. 

iM> Moütor. 

P). Papus. 

:W). Wolf. 

; Wt i. Watt. 

CARACTÈRE DE CHAQUE OUVRAGE. 

SCT). Scientifique ^Bibliographies, études didactiques, etc.). 
iMYS) Mystique (Inspiré par la Science Occulte ou à tendances 
mystiques). 

(PHIL) Philosophique (Intermédiaire entre les caractères pré¬ 
cédents). 



CHAPITRE II 


CLASSIFICATION PAH IDIOMES 


§ 1. — OUVRAGES EN LANGUE FRANÇAISE 

1. Ad. Franck (P), La Kabbale , Paris, 1843, in-8» (SCT). 

2. Richard Simon (F,. Histoire critique du Vieux Testament 

(SCT). 

3. JBurnet (F), Archéologie philosophique , chap. îv (SCT). 

4. Hottinger (F), Théorie philosophique (SCT). 

5. Basnage (F), Histoire des Juifs (SCT). 

6. E. Amelineau (F), Essai sur le gnosticisme égyptien , ses déve¬ 
loppements et son origine égyptienne, 1 vol. in-4°, paru en 1887 (Bib. 
nat. 0 n A 690) (SCT). 

7. Paul Adam (P), Etre, roman (MYS|, 

8. Amaravella (P), La Constitution du microcosme (revue le Lo¬ 
tus) (MYS). 

9. F. Cu. Barlet (P), Essai sur l'évolution de Vidée , 1891, in-18° 

(SCTetPHIL). 

10. Berthelot (P), Des origines de l'Alchimie , Paris, 1887, in-8° 

(SCT). 

11. De Brière (P), Essai sur le symbolisme antique des peuples 
de VOrient, Paris, 1834, in-8° (SCT). 

12. René Caillié (P), L'Étoile , la Revue des Hautes Etudes (ar¬ 
ticles divers). Avignon, 1889-92 (MYS). 

13. Augustin Chaboseau (P), Essai sur la philosophie boud¬ 
dhique, p. 136 et 157, Paris, 1891, in-8» (PHIL). 

14. P. Christian (P), L'Homme rouge des Tuileries, Paris, 1854, 
in-8° (MYS). 

15. (Divers) (P), Congrès spirite de 1889, 1 vol. in-8°, p. 70, 89 
et suivantes (MYS). 

16. Court de Gébelin (P), OEuvres (PHIL). 


18 
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17. Hf.nry Delaage (P), La Science du vrai , Paris, 1884, in-18° 
(PHIL). 

18. Louis Figuier (P;, L'Alchimie (PHIL et SCT). 

19. Paul Gibier (P), Analyse des choses (MYS). 

20. Elipbas Levi (P), Dogme et rituel de la haute Magie, Paris, 
1854, in-8°; La clef des grands mystères ; Histoire de la Magie ; 
Fables et symboles (MYS et SCT). 

21. Fabre d’Olivet (P), La langue hébraïque restituée, Paris, 
1825, 2 vol, in-4° (PHIL et SCT). 

22. S. de Guaita(P), Au Seuil du Mystère, Paris, 1890, in-8° 
(SCT et MYS) ; Le Temple de Satan, Paris, 1891, in-8° (MYS). 

23. Albert Juouney (P;, Le Royaume de Dieu, Paris, 1888, in-8° 
(MYS). 

24. H. G. Agrippa (P), Philosophie occulte, 2 vol., La Haye, 1727, 
in-8° (SCT et MYS). 

25. Lacour (P), Les Æloim ou dieux de Moïse , Bordeaux, 1839, 
in-8° (MYS). 

26. Lacuria (P), Harmonies de l'Être exprimées par les nombres, 
Paris, 1853, in-8° (MYS). 

27. Léonce de Larmandie (P), Eoraka , roman, Paris, 1861, 
in-8° (MYS). 

28. Julien Lejay (P), La Science secrète, Paris, 1890, in-8° 

(MYS et PHIL). 

29. Lenain (P), La Science cabalistique, Amiens, 1823, in-8 u 
(MYS). 

30. Jules Lermina (P), A Brûler, nouvelle, Paris, 1889, m-8 0 
(MYS). 

31. Emile Michelet (P), L'Esotérisme dans l'art, Paris, 1891, 
in-18° (MYS). 

32. Molitor (P), La Philosophie de la Tradition, Paris, 1834, 
in-8° (MYS). 

33. George Montière (P), La chute d'Adam, Paris, 1890 (revue 
l'Initiation) (MYS). 

34. Papus (P), Traité élémentaire de Science occulte, Paris, 1887, 
in-8° (MYS) ; le Tarot des Bohémiens, Paris, 1889, gr. in-8° (MYS 
et PHIL); Traité métho tique de Science occulte, Paris, 1891, 
gr. in 8° (PHIL et SCT). 

35. JosÉPniN Peladan (P), La Décadence latine, H vol., Paris, 
1884-91, in-18° (MYS). 

36. Albert Poisson (P), Théories et symboles des. Alchimistes, 
Paris, 1891, in-8° (PHIL). 
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37. Duchesse de Pomar (P), Théosophie sémitique , Paris, 1887, 
in-8° (MYS). 

38. Abbé Hoca (P), Nouveaux deux, nouvelle Terre , Paris, 1889, 
in-8° (MYS). 

39. II. P. Esprit Sabatrier (P), Ombre idéale de la sagesse uni¬ 
verselle , 1679 (MYS et PHIL). 

40. L.-C. de Saint-Martin (P), Le Crocodile , Paris, an II, in-8" 
(Bib. nat. Ye 10.272) (MYS). 

41. Eo. Scuuré (P), Les Grands Initiés , Paris, 1889, in-8" (MYS 
et PHIL). 

42. Saint-Yves d’Alveydre (P), Mission des Juifs, Paris, 1881, 
gr. in-8° (SCT et PHIL). 

43. J.-A. Vaillant (Pi, Les liâmes, histoire vraie des vrais Bohé¬ 
miens, Paris, 1834 (MYS). 

44. G. Vitoux (P), L'Occultisme scientifique, Paris, 1891, in-8' 1 

(MYS et PHIL). 

45. Wronski (Hoené) (P), Messianisme ou ré forme absolue du savoir 
humain , Paris, 1854, in-folio (PHIL). 

46. (P), De la Magie transcendante et des méthodes de guérison 
dans le Talmud (MYS). 

47. (P), La Verge de Jacob, Lyon, 1693, in-12 (MYS). 

48. Lagneau (P ), Harmonie mystique , p. 1636, in-8 ü (MYS). 

49. Abraham le Juif (G), La Sagesse divine, de'dié à son fils La- 
mech, manuscrit fin du xviii® siècle, 2 vol. pet. in-8° (Traduction 
d’un manuscrit allemand) (MYS). 

50. Gaffarel (G), Curiosités inouïes (MYS . 

51. Jérome Cardan (G), De la subtilité (MYS). 

52. Sieur de Salerne (G), La Géomancie et nomancie des anciens, 
la nomancie cabalistique, in-16, 1669 (MYS). 

53. D’Eckqartrausen (G), La Nuée sur le Sanctuaire ou quelque 
chose dont la philosophie orgueilleuse de notre siècle ne se doute pas 
(MYS). 

54. M. P. R. Q. D. G. (G), La Physique de l'Ecriture , in-8° 
(MYS). 

55. Keleph Ben Nathan (G), La philosophie divine, appliquée 
aux lumières naturelle, magique, astrale, surnaturelle , céleste et di¬ 
vine, ou immuables vérités que Dieu a révélées de Lui-même et de 
ses œuvres dans le triple miroir analogique de l’Univers, de l'Homme 
et ae la Révéation écrite, 1793, in-8° (MYS). 

56. Quantius Auclerc (G), La Threicie, ou la seule voie des sciences 
divines et humaines du culte vrai et de la morale, Paris, an VII 
(MYS). 



57. L. Grassot (d. m. m.) (G), La Philosophie céleste , Bordeaux, 
an IX (1803), pet. in-8° (MYS). 

58. F. Vidal Comnèm (G), U Harmonie du monde où il est traité de 
Dieu et de la Nature-Essence , Paris, 1G7I, in-12 (MYS). 

59. Pierre Fournie (clerc tonsuré) (G), Ce que nous avons été, ce 
que nous sommes et ce que nous deviendrons , Londres, 18G1, in-8^ 
(MYS). 

60. Dracq(G), Le Chevalier Drach), ancien rabbin, De l'harmonie 
de VEglise et de la Synagogue , Paris, 1844, 2 vol. gr. in-8° (MYS). 

61. Adolphe Bertet (G) (cabalisle pur, disciple direct d’Eliphas 
Lévi), docteur en droit civil et én droit canon, avocat près la cour 
de Chambéry, Apocalypse du Bienheureux Jean dévoilée (Kabbale 
et Tarot, à toutes les pages), Paris, Arnauld de Vresse, 1861, in-8" 
(MYS). 

62. Goulianof (G) (le chevalier de), Essai sur les hiéroglyphes 
d'Horapollon et quelques mots sur la CABALE , Paris, 1827, in-4° 
(MYS). 

63. Anonyme (G), Cabala Magica tripartita , c’est-à-dire trois 
tables cabalistiques..., avec leur explication et leur usage, etc., S. 
L., 1747, in-8° (allemand et traduction française) (PHIL et MYS). 

64. Isaac Ororio (G), Israël vengé , ou Exposition naturelle des 
prophéties hébraïques que les chrétiens attribuent à Jésus , leur pré¬ 
tendu messie, Londres, 1770, pet. in-8° (PHIL et MYS). 

65. Alexandre Weill (G), nnn« mne:i ETpin ( Lois et mystères de 
l'Amour ), d’après les rabbins et la Kabbale, traduit d’un missel 
hébreu, Paris, Deutu, 1880, pet. in-8° (PHIL et MYS). 

66. Lodoik (comte de Divonne.S.’. I.-.) (G), La Voie de la Science 
divine (traduction de l’anglais de Law, disciple de Bohme), précédé 
de la Voix qui crie dans le désert, Paris, 1805, in-8° (MYS). 

67. Lopoukine (mystique cabaliste russe) (G), Quelques traits de 
l'Eglise intérieure, Moscou 1801 (avec figures), in-8° (MYS). 

6^. Mu.vck (L), Mélanges de Philosophie juive et arabr, Paris, 
1859, p. 275 et 490 (SOT) ; (L) La Palestine, p. 520 el 5.1 (SCT). 

69. Herzog (DV), Encyclopédie, t. VII, p. 203, 205 ei. 2()G (SCT). 

70. Marquis Le Gendre (WT), Traité de l'Opinion , ch. vu (SCT). 

70. bis. Malfatti de Montereggio (D.) (P), La Mathèse, traduit 

par Oslruwski, Paris, 1839, in-8° (MYS) (1). 

70. ter. S. Karpe Le Zohar Paris, Alcan, 1900 in-8°. 


(1) Au moment de mettre sous presse, nous recevons un nouvel ouvrage 
d’EuGèNK Nus, A la recherche des destinée «, où tout un chapitre est consacré 
à la Kabüiile, 1 vol. in-18, Paris, 1897. — 70 ter. 



g 2. — OUVRAGES EN LANGUE LATINE 

71. Raymond Lulle (F), Œttores, 10 vol. in-folio, Mayence, 1721 

(PHIL). 

72. Pic de la Mihandole (F), Conclusiones cabalislicæ, Rome, 1486 

(PHIL). 

73. Reuciilin (F), De Arte cabbalistica (PHIL). 

74. De Verbo Miripco PHIL). 

75. H.-C. Agrippa (F), De occulta pkilosophia (SCTetMYS). 

76. Postel (F), Abscunditorum a constitutione mundi clavis, Bâle, 
1547, in 4°, et Amsterdam, 1646, in-l2° (MYS). 

77. Pistorius (F). Arlis eabalisticx scriplores, Bâle, 1587, in-folio 

(PHIL et MYS). 

78. Kircuer (F), Œdipus Ægyptiacus, Rome, 1623, in-folio 

(SCT et PHIL). 

79. Knork de Rosenroth (F), Kabbala denudata (SCT et PHIL). 

80. Ricci (F), De celesti agricullura (MYS et PHIL). 

81. Joseph Voysin (F), Disputatio cabalistica (MYS). 

82. Georges Waciiteh (F), Concordia rationis et fidei, sive Harmo- 
nia philosophiæ moralis et religion)s christianæ, Amsterdam, 1692, 
in-S" (MYS). 

83. Elucidarius cabalisticus, Rome, 1706, in-8" (PHIL). 

84. Tiioluk(F), De Ortu Cabbalæ, Hambourg, 1837 (MYS). 

85. Brucker (Jean-Jacques) (F). Institutioncs philosophiæ, Leip- 
zick, 1747, in-8", édition refaite et annotée par Fred. Born, Leip- 
zick, 1790 (SCT et MYS). 

86. Paracelsus (F), Opéra. 

87. Henry Morus(F), Psycho-Zoïa ou la Vie de l'Ame, 1640-1647, 
in-8", traduction laiine, 3 vol. in-folio, 1679 (MYS). 

88. Robert Fludd (F), OEuvres, 5 vol. in-folio (MYS). 

89. Van Helmont père (J.-B). (F), Ortus medicinæ, Amsterdam, 
1648-52, in-4°, Venise, 1651, in-folio (PHIL). 

90. Mercure Van Helmont (F), Alphabete vere naturalis hebraice 
brevissima delineatio, Sulgbach, 1607, in-12 (PHIL). 

91. Jacob Boehm (F), Aurora, 1612 (MYS). 

92. De tribus principiis, 1619 (MYS). 

93. Bartolocci (F), Magna bibliotheca rabbinico, 4 vol. in-folio 
(SCT). 

94. Buddeus (F), Introduclio ad Historiarn philosophiæ Hebræo~ 
rum, 1702 et 1721, in-8° (SCT). 
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95. Amas Montanus (B), Antiquitatum Judaïcarum (PHIL). 

96. Bahtenovæ (B), Commentarii in Misnam (SCT). 

97. Bocecius (B), De testid. templo Rabbinorum, t. I, in-folio 1 
Amsterdam (MYS). 

98. Catzovii (B), lntroductio ad Theoloqiam Judaïcam (PHIL). 

99. Chaiim (B), Comment, in Siphra Zeunilha et Synodos Cabb . 
dénudâtæ , in-4° (SCT). 

100. Cocn (B), ou Cocceius (Johanne), Duo tituli Thalmudici , 
Sanhedrim et Maccoth (SCT). 

101. Drusii (B), Questiones Hebraicx (PHIL). 

102. Frey (Ludor) (B), Excepta Aharonis Plrush al Atlorah ex - 
plicalionis Pentateuchum, in-4°, Amsterdam, 1705 (PHIL). 

103. Hoogt (B), Prefatio in Biblia hebraica, in-8°, 2 vol., Amster¬ 
dam, 1705 (SCT). 

104. Lbusden (B), Prefatio ad Bibliothecam hebralicam in*8°, 
2 vol., Amsterdam, 1680 (SCT). 

105. Lori.e (Isaaci) (B), Cabbala recentior (SCT et PHIL). 

106. Maimonides (B), Commentarii in Misnam, Amsterdam, 1760, 
in-folio (SCT). 

107. Misnaii (B), sive totius Hebreorum Juris Rituum, Antiquita¬ 
tum systema cum Maimonides et Bartenovæ Commentants inteyris , 
quibus accédant variorum Auctorum Diotæ ac Versiones Latine donavit 
et notis illustravit Gillemus Surenuüsius, in-folio, 6 vol., Amster¬ 
dam, 1700 (SCT). 

108. Mûri (Henrici) (B), Fundamenta cabbalæ Actopædomelissæ 

(PHIL). 

109. Mosis Nacqmanidis (B), Disputalio apud Wageniseli Tela 
ignea Satanæ (MYS). 

110. Napütali Hirtz (B), lntroductio pro meliori intellectu librt 
Zohar(Kabbala denudata, p. 3) (PHIL). 

111. Otüonis (Johan Henrici) (B), Historia doctorum misnicorum 

(PHIL). 

112. Peringeri (B), Præfatio ad Tract. Arodah Zarah in Misnæ, 
t. Y (PHIL). 

113. Relandi (Hade) (B), Analecta Rabbinica , in-8°, Ullraj, 1702 
(SCT). 

114. Ursini (Gorgio) (B). Antiquitates hcbraicæ Scholaslicæ Aca¬ 
démies, in-4°,Hasnia, 1702 (SCT). 

115. Wagenseilii (B), Te la inrjea Satanæ, 2 vol., 1681, in-4°, in 
Misna, p. 911, editionis Amstei (MYS). 

116. Paracelsus (BD), Isagoge (PHIL). 

117. Peti Gassendum (BD), Marc Mersennum, Œuvres (PHIL). 
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118. KnuNRATU (BD), Amphilheatrum Sapientiæ Æternæ (MYS). 

119. Gaffarel (BD), Codicum Kabbalisticorum manuscriptorum 

(MYS). 

120. Chentopiiori Stebii (BD), Cœlum Sephiruticum Ebreorum 
per portas intelligentiæ Moysi Revelatum, 1679, in-folio (MYS). 

121. Iul. Srerberus (BD), Isagogue in veram Dei naturxque co- 
gnitionem (PHIL). 

122. Miceuelis Ritthaleri (BD), Ilermathena philnsophica tbeo- 
logia, 1684 (PHIL et MYS). 

123. Franciscus Mercurius IlELMONTis(BD),*S'erfe? , o/am(PHIL). 

124. Iac. Boumius (BD), O/xra (MYS). 

125. Ioacuimus Hoi’Perus (BD), Secluardus sive de vera jurispru- 
dentia , 1656 (PHIL). 

126. Ionas Conhadus Scurammius (BD), Introductio ad dialec- 
ticam Kabbalcrum, 1703 (PHIL). 

127. Jordano Bruno (P), De Specierum scrutneo ; de lampade 
combinatoria lullianaj de progressu et lampade venatoria logicorum 

(PHIL et MYS). 

128. Valerius de Valeriis (G), Aureum opus in arborem scientia- 
rum et in artem generalem (MYS). 

129. Burgonovo (Archangelus de) (G), 1. — Apologia pro defen- 
sione doctrinæ Kabbalæ (PHIL) ; 11. — Lonclusiones Cabalisticæ y 
n° 71, secimdum Mirandulam (PHIL) (ces conclusions sont dif¬ 
férentes de celles qui sont dans Pislorius, quoique du même auteur 
et sous le même titre. — St. de Guaila), 1 vol. in-16 carré. Bono- 
niæ, 1564. 

130. Galatini (G ,De Arcanis catholicæ veritatîs, livre XII, 1 vol. 
in-fol.. 1612 MYS,. 

131. Joannes Frankius (G), Systema ethices divinæ et plusieurs 
autres traités du même Brandeburgi-Mecldinburgi, 1724, petit in-4° 
(MYS). 

132. Vuolfgangus Sidelius (G), De Templo Salomonis Myslico , 
prope Maguntiam, 1548, in-12 (MYS). 

133. Trituème (G), De Septem secundeis, Coloniæ, 1567, in-12 
(MYS). 

134. (G), Veterum Sophorum Sigilla et Imagines Magicæ , cui ac¬ 
cessit catalogus Rariorum magico-cabbalisticorum (MYS et SCT). 

135. (Anonyme) (G), Trinuum magicum, sive secretorum mayico- 
rum opus (MYS). 

136. Curistopuorus Wagenseilius (G), Tela ignea Satanæ, con¬ 
tenant les ouvrages hébreux suivants avec traduction latine et 
commentaires (MYS et PHIL). 
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[137. Lipmann, Carmen memoriale. 

(Anonyme), Liber nizzachon vêtus. 

138. Rabbi Jecuiel, Acta disputationis cum quodam Nicolao. 

139. Rabbi Moses Nachmanidbs, Acta disputationis cum fratre 
Paulo Christiani et fratre liaymundi Martini. 

140. Rabbi Isaacci, Sepher Chissuck Emuna (Munimen fideï). 

141. (Anonyme), Sepher Toladoth Jeschua Liber Generationum 
Jesu).] 

142. Relandi (Hadrianj (G), Antiquitates sacræ veterum hebreo - 
rum breviter de/ineatæ , trajecti ad Rhenum, 1741, in-4° SCT). 

143. Heinius (J. Philip.) (G), Dissertâtionum sacrorum libri dw, 
Amsterdam, 1736, in-4° (PHIL). 

144. F. Buhnbtii (G). — I. Telluris Theoria sacra. — II. Doc- 
irina Archeologiæ philosophicæ (tout un grand chapitre sur la Kab¬ 
bale). Amslelodami, apud Ioannem Wolters, 1699, in-4° (Frontis¬ 
pice et figures) (MYS). 

145. Robert Fludd (DV). — 1° Utriusque cosmi metaphysica , 
physica atque technica historia , Oppenheim, 1617, in-folio. 

146. — 2° De supernaturali , naturali f præternaturali et contrana- 
turali microcosmi historia, Oppenheim, 1619, 1621. 

147. — 3° De natura sinia seu technica macrocosmi historia, 
Francfort, 1624. 

148. — 4° Yeritatis procenium seu demonstratio analytica , Franc¬ 
fort, 1621. 

149. — 5° Monochordan tnundi symphoniacum , Francfort, 1622, 
in-4°, 1623, in-folio (ces deux derniers traités en réponse à Kepler). 

150. — 6° Anatomia theatrum , tripliciet effiyix designatum, Franc¬ 
fort, 1623, in-folio. 

151. — 7° Medicina catholica , seu mysticum artis medicandi sacra- 
7'ium, Francfort, 1629. 

152. — 8° Integrum morborum mysterium, Fraucfort, 1631. 

453. — 9° Pulsus, seu nova et acarnas pulsurum historia. 

154. — 10° Philosophia sacra et vere christiana , seu meteorologia 
easmica, Francfort, 1629. 

155. — 11° Sophiæ cum Moria certamen , 1629. 

156. — 12° Summum bonum, quod est verum magiæ, cabales et 
alchymiæ veræ ac fratrum Roseæ-Crucis subjectum , 1629. 

157. — 13° Clavis philosopJiiæ et alchymiæ Fluddanæ , Francfort, 
1633. 

158. — 14° Philosophia Mosaîca , in qua sapientia et scientia créa - 
iurarum explicanlur , Gonda, 1638; Amsterdam, 1940, in-folio; 
traduit en anglais, Londres, 1659, in-folio. 
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151). — 15° De unguenlo armario (discours dans le) lheairum sa- 
pientix, 1662, in-4°. 

, 160.— 16° fiesponsum ad Hoplocrismaspongum Forsleri , Londres, 
1631, in-4°. 

161. — 17° Pathologia dxmoniaca , Gonda, 1640, in-folio. 

162. — 18° A/io(ogia compendiaria, frafernilalem de Rosea-Cruce 
suspicionis et infamix rnaculis aspersam abluens , Lcyde, 1616, 
in-8°. 

163. — 10° Tractatus apologeticus integritatem societatis de 
■Rosea-Cruce defendens , Leyde, 1647 ; traduit en allemand, Leipzick, 
1782. 

164. — 20° Tractatus theologo-philosophicus de vita , morte et 
resurrectione , fratribus Rosea-Crucis dicatus , Oppenlieim, 1617, 
in-4°. 

163. Buxtokf (DV) [Œuvres), Manuale hebraicum et chaldaicum , 
Bâle, 1638, in-12. 

166. — Synagoga Judaica, Bâle, 1603 (allemand) ; Hanau, 1604 
et 1622, i-n-8° (latin); Amsterdam, 1650, in-8° (flamand); Bâle, 
1641, latin (revue par son fils) ; Bâle, 1682, latin (revue et corrigée 
par Jacques Buxlorf, petit-neveu de l’auteur). 

Cet ouvrage roule sur les dogmes et les cérémonies des Juifs. 

167. Jnstitutio epistolaris bebraica cum epistolarum hebraicarum 
centuria, Bâle, 1603, 1616, 1629, in-8°. 

L’auteur y donne des règles et des modèles pour une corres¬ 
pondance littéraire en hébreu. 

165. Epitome grammalicx hebrex, Leyde, 1673, 1701,1707, in-12. 

169. Epitome radicum hebraicx et c/taldaicx , Bâle 1607, in-8°. 

170. Thesaut'us grammaticus linguæ hebrex , Bâle, 1609, 1663, et 
1615, in-8°. 

171. Lexicon hebraicum et chaldaicum. cum brevi lexico Rabbi- 
nico , Bâle, 1607, in 8°, et 1678, in-8°. 

172. Grammalicx chaldaicx et syriacx libri 1res, Bâle, 1613, 
in-8°. 

173. Bibliotheca hebræa Rabbinica, Bâle, 1618-19, 4 vol. in- 
folio. 

174. Tiberias, Bâle, 1620, in-4°. 

Traité historique et critique sur la massore où l’auteur attribue 
l’invention des points voyelles à Esdras. 11 y donne aussi l’histoire 
■des Accadémies des Juifs après leur dispersion. 

173. Concordontix Bibliorum hebraicx , publiée par ses fils avec 
les concordances chaldaïques, Bâle, 1632. in-folio ; réimprimée en 
1636, Bâle, et dont on a un abrégé par Curiîtien Ravius à Franc- 
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fort-sur-l’Oder, 1676 ; Berlin, 1677, in-8°, sous le titre de Fons 
Sion ; c’est un des meilleurs ouvrages de Buxtorf. 

176. Lexicon chaldaicum thalmudicum et rabbinicum , Bâle, 1639, 
in-folio. 

Cet ouvrage qu’il avait laissé imparfait après vingt-ar.s de travail, 
coûta encoradix années à son fils pour le mettre en état de pa¬ 
raître. 

177. Disputaiio Judæi cum Christiano . Hanau, 1604, 1622, in-8°. 

178. Epistolarum hebraic , decas (hebreu et latin), Bâle, 1603, 
in-8°. 

179. Kircher (P), Plan complet de son étude sur la Kabbale des 
Hébreux dans l'Edipus Eyyptiacus : 


La Cabale des Hébreux 


Savoir : De la sagesse allégorique des anciens Hébreux, paral¬ 
lèle avec la cabale égyptienne et hiéroglyphique qui montre de 
nouvelles sources pour l’exposition de la doctrine hiéroglyphique 
et indique les origines de cette doctrine superstitieuse et sa réfu¬ 
tation. 


Chap. I. — Définition et'division de la Kabbale. 

§ 1. Exemple de la Gématrie. 

§ 2. Exemple de Nolaria. 

§ 3. Exemple deThemura (ou Ziruph). 

Ciiap. II. — De l 7 origine de la Kabbale au dire des Kabbalistes. 

Chap. III. — Du premier fondement de la Kabbale : l'alphabet et 
de l'ordre mystique de ses caractères . 

Chap. IV. — Des noms et surnoms de Dieu. 

S 1. Nom divin tétragrammatique nVP ou de 4 lettres. 

§ 2. Mystères du Nom n:m. 

§ 3. Du Nom divin de 12 lettres ou duodécagrammatique. 

§ 4. Du nom divin de 22 lettres, avec lequel les prêtres avaient 
autrefois coutume de bénir le peuple, au dire des ltabbins. 

§ 3. Du nom divin de 42 lettres. 
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Cil ap. V. — De la Table Ziruph ou des combinaisons de 
l'alphabet hébraïque. 

§ 1. Comment le nom divin de 42 lettres est tiré de la table 
Ziruph. 

§ 2.Noms des 42 anges, qui dérivent du nom divin de 42 lettres 
avec les interprétations. 

Ciiap. VI. — Du nom divin de 72 lettres et de son usage. 

Les 72 versets extraits de divers Psaumes dans lesquels sont con¬ 
tenus les paroles de Dieu et les noms des anges, colligés d’après 
diverses œuvres rabbiniques. 

Chat. VII. — Le nom divin de 4 lettres ne fut pas inconnu aux an¬ 
ciens païens. Le nom IESU contient en lui tout ce qui a été dit du 
nom de ces lettres . 

Coap. VIII. — De la très secrète théologie mystique des 
Hébreux: la Kabbale des dix Sepkiroth. 

§ 1. Ensoph, essence infinie, cachée, éternelle. 

§ 2. Kether , la couronne suprême, premier Sephiroth et des 
autres Sephiroth. 

Chap. IX. — Des diverses représentations des 10 noms divins de Se¬ 
phiroth, de leur influx et de leurs canaux au dire des Rabbins. 

§ 1. Représentation des 10 Sephiroth par l’image de figure hu¬ 
maine. 

§ 2. Des systèmes de canaux et influx des Sephiroth, au dire des 
Kabbalistes. 

§ 3. Dérivation des canaux (voir la figure). 

§ 4. Des 32 voies de la Sagesse et de leur interprétation. 

§ 5. Des 32 passages du chapitre 1 er de la Genèse où le nom divin 
ELOJM est cité. Liste des 32 voies de la Sagesse. 

§ 6. Des 50 portes de l’intelligence. 

7. Dès 30 puissances émanant de la droite en Gedulah et des 
30 autres émanant de la gauche en Geburah. Du nom de 72 lettres 
et de 32 voies de la Sagesse. 
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§ 8. Des préceptes négatifs et aflirmatifs qui sont annexés aux 
canaux sephirothiques de Gedulah etGeburan à Netzah et Hod, au 
dire des Rabbins. 

§ 9. Interprétation des chemins sephirothiques. 

§ 10. Du ternaire, septénaire et duodénaire des 22 lettres consti¬ 
tuant les canaux sephirothiques, et leurs mystères, de l’avis des 
Hébreux. 

Chap. X. — De la Kabbale naturelle appelée a Bereschit ». 

§ 1. En quoi consiste cette Kabbale. 

§ 2. Kabbale astrologique. 

§ 3. De la Kabbale Bereschit, ou de la Nature, c’est-à-dire de la 
connaissance des caractères des choses de la Nature par la vraie et 
légitime Kabbale. 

§4. De la Magie kabbalistique, égyptienne, pythagoricienne et 
de leur comparaison. 


§ 3. — OUVRAGES EN LANGUE ALLEMANDE 

180. Epstein (E), Mikad minot hayehondin, Beitriige zur jiidi- 
sc/ien, Alterthumskunde, Vienne, 1887 (SCT). 

181. Kleukeh (F), De la nature et de l'origine de la doctrine de 
l'incarnation chez les kabbalistes, Riga, 1786, in-8° {allemand) 

(PHIL). 

182. Freystad (F), Kabbalismus und Pantheismus , Kœnigsberg, 
1832, in-8° (PHIL). 

183. Wacbteh (F), Le Spinozisme dans le judaïsme, Amsterdam, 
1699, in-8° {allemand) (PHIL). 

184. Zünz (L), Gottesdienstliche Vortræge, Berlin, 1832, ch. IX 
et XX (SCT). 

185. Landauer (L), Literaturblatt de l’Orient de Furst, 1845, 
t. VI, p. 178 (SCT). 

186. Graetz (L), Geschichte der Juden , t. V, p. 201-208, t. VII, 
mot Kabbala (SCT). 

187. J. Hamburger (L), Real-Encyclopœdie /. Bibel u . Talmud , 
2 e partie, 1874-83, articles Geheimlehre,Kabbala, Mystik , Religions - 
philosophie , et dans le supplément, aux articles Kleinere Midras- 
chim et Sohar (SCT). 

188. Steinscheneider (L), Judische Literatur dans l’Eucyclopédie 
•Ersch et Grüber (SCT). 
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189. II. Joël (L), Die Religions philosophie des Sohar , Leipzig, 
1849 (PHIL). 

190. Ad. Jellinck (L), Moses ben Schemtob de Leon und sein 
Ver hæ Un iss znm Sohar , Leipzig, 1851 (PHIL . 

191. 1d. (L), Beitrxge zur Geschichte der Kabbala, Leipzig, 1852 
(SCT). 

192. Graetz (L), Gnosticismus und Judenthum, Krotoschin, 1840 

(PHIL). 

193. M. Joël (L), Ulicke in die Religionsgeschichte, Breslau, 1880, 
l c ‘vol., p. 103-170 (SCT). 

194. Gudemann (L), Geschichte des Erziehungswesens der Juden, 
Leipzig, 1800, t. I er , p. 153 (mysticisme allemand), p. 67 (mysti¬ 
cisme en France au xm" siècle) (SCT). 

195. D. Kaufmann (L), dans Jubelschrijt zum 90 ten Geburtstag 
des D r ' L. Zung, Berlin, 1884, p. 143 (SCT). 

196. Carl du Prel (P), Philosophie der Mystik, Leipzig, 18S7, 
(PHIL et MYS)ï 

197. (G), Cabala , Spiegel der Kunst in Kupperstiick (MYS). 


3 4. — PRINCIPAUX TRAITÉS EN LANGUE HEBRAÏQUE 

Massore. 

198. iMajhr IIalein t^M), M'sorah siag l'Thorah (La Massore, un 
frein à la loi), xm" siècle. 

Mischna et Gemurah. 

199. (M), M’sachta sophrim (on voit), description de la forme ex¬ 
térieure de la Bible. 

200. Nàsi Juda Hakadosli (M), Mischnnh. 

201. Maimonides (M), La puissante main. 

202. Josern Karo (M), Table couverte, 4 vol., 1350. 

Le compendium le plus complet de la doctrine hébraïque. 

Kabbale. 

203. Abhadam Akjbau (?) (M), Sepher lelzirah (Livre de la créa¬ 
tion), Mantoue, 1552. 

204. Moïse (?) (M), M'eine Hachochinh (Les Sources de la Sa¬ 
gesse) ; Raja M'chimnali (Le Fidèle Pasteur). 

205. Uab JudA bbn Bbtheira (M), Sepher Habethachun (Le livre 
de la confiance). 

206. Uab. N'cuuniar (M), 40 av. J.-C. Le livre Ha-Bahir{ la lu¬ 
mière dans les ténèbres), Amsterdam, 1651, — Berlin, 1706. 

207. — (M), Hamiuchad (Le mystère du nom de Dieu). 
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208. — (M), Iggered Hasovoth (La Lettre sur les Mystères) (pre¬ 
miers siècles de J.-G.). 

209. Rab. Samuel, fils d’Elisée (M), Sepher Kanah (Les frag¬ 
ment du temple). 

210. Paraphraste Onkolos (M), différents Midraschim Mei 
haschiluach (les eaux coulant lentement) (120 ap. J.-C.). 

211. Rab. Simon, fils de Jochai, disciple d’Akibah (M), Sohar 
(La splendeur de la lumière). 

Fragments du Sohar. 

212. — Sithrei Thorah (Les mystères de la Thorah). 

213. — I 'muka (L’enfanl). 

214. — P'Kuda (L’explication mystique de la loi). 

215. — Midrasch Hanelam (La mystérieuse recherche). 

216. — Malmer tha chasi (Viens et vois). 

217. — Idra Rabba (La grande assemblée). 

218. — Idra Suta (La pelite assemblée). 

219. — Siplira D'zeniutha : Le livre des secrets). 

Editions du Sohar : Mantoue, 1500, in-4°. — Dublin, 1623, in- 
folio. — Constantinople, 1736. — Amsterdam, 1714 et 1805. La 
meilleure est celle de 1714. 

Principales publications depuis le Sohar jusqu'au xn e siècle. 

220. — Rab. Iuda IIakasi, 215 ap. J.-C. (M) : 1° Le livre des 
doux fruits, 

221. — 2° Le livre des Points. 

222. — 3° Un diamant dans Urim etThumim. 

223. — 4° Le livre de l’Ornement. 

221. — 5° Le livre du Paradis. 

225. — 6° Le livre de la Rédemption. 

226. — 7° Le livre de l'Unité. 

227. — 8° L’alliance du Repos. 

228. — 9° Le livre de la Recherche. 

229. — 10° La voix du Seigneur dans sa puissance. 

230. — 11° Le livre de l’Agrégation avec différentes explications 
sur les nombres 42 et 72, la loi et la morale, etc. 

231. — 12° La Magnificence. 

232. — 13° Le livre de la Récréation. 

233. — 14° Le livre de la Vie future. 

234. — 15° Le mystère de la Thorah. 

235. — 16° Le livre sur les Saints Noms. 

236. — 17° Le trésor de la Vie. 
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237. — 18° L’Eden du jardin de Dieu. 

238. — 19° Le livre de la Rédemption. 

Principales publications depuis 1240 jusqu'au xvi® siècle. 

239. — 20° (M), L’ordre de la Divinité. 

240. — 21° Le vin aromatisé. 

24t. — 22° Le livre des âmes. 

242. — 23° Le mystère de l’esprit. 

243. - 24° Le livre des Anges. 

244. —2o° Le livre du Rapport des formes. 

245. — 26° Le livre des Couronnes. 

246. — 27° Le livre des Saintes Voix. 

247. — 28° Le livre des Mystères de l’Unité et de la Foi. 

248. — 29° Le livre des portes du divin Entendement. 

249. — 30° Le Mystère de l’obscurité. 

250. — 31° Le livre de l’Unité de la Divinité. 

25t. — 32° Le Jardin intérieur. 

252. — 33° Le Saint des Saints. 

253. — 34° Le Trésor de la Gloire. 

254. — 35° La Porte des Mystères. 

255. — 36° Le livre de la Foi. 

256. — 37° La Fontaine d’eau vive. 

257. — 38° La Maison du Seigneur. 

258. — 39° Urim et Thumim. 

259. — 40° La Demeure de la Paix. 

260. — 4t° Les Ailes de la Colombe. 

261. — 42° La Source du jardin. 

262. — 43° Le Suc de la grenade. 

263. — 44° Ce qui illumine les yeux. 

264. — 45° Le Tabernacle. 

265. — 46° Le livre de la Foi. 

266. — 47° Le livre des Dix. 

267. — 48° Le livre de l’Intuition. 

268. — 49° Le livre des mystères du Seigneur. 

269. — 50° Le sens du Commandement. 

270. — 51° Traité sur les dix Sephiroth. 

27t. — 52° Explication de la Thorah. 

272. — 53° La poudre d’aromate. 

273. — 54° La lumière de Dieu. 

274. — 55° L’Autel d’Or. 

275. — 56° Le Tabernacle. 
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276. — 57° Le livre de la Mesure. 

277. — 58° La lumière de la liaison. 

278. — 50° Le mystère de la Thorah. 

279. — 60° Le livre de l’Angoisse. 

280. — 61° La Porte de la lumière. 

281. — 62° L’Arbre de Vie. 

282. — 63° Le Hameau de l’Arbre de Vie. 

283. — 64° — LaVoie pour arriver à l’Arbre de Vie. 

284. — 65° Les Trésors de la Vie. 

285. — 66° Le livre de la Piété. 

§5. — OUVRAGES EN LANGUE ANGLAISE 

286. H.-P. Blavatsky (P), Isis Utiveiled, New-York, 1875, 3 vol. 
in-8° (MYS). 

Indigeste compilation des écrivains français, pour tout ce qui a rap 
port à la Kabbale. — Aucune méthode. 

287. (P), The secret Doctrine , London, 1889, 2 vol. gr. in-8 r 
(MYS). 

Même remarque que pour le précédent. 

288. D r C. du Pkel (P), Phdosophy of Mysticism, transi, p. C.-C. 
Massey (PHIL et MYS). 

289. A.-Edw. Waitk (P), Lices of Alchemystical Philosopher* 
(MYS). 

290. S. Liddell Macgregor Matüehs (P), The key of Salomon the 
Kiny (clavicula Salomonis). 

291. — The Kabbalah, Unveiled (SCT). 

292. Franz Hartmann (P), Magie,White and Black (MYS). 

293. 77/e Literature of Occultism and Archaeology (MYS). 

294. A.-E. Waite (P), Jhe Mysleries of Magic (MYS ). 

295. (DV), Supernalural , religion a inquiry into the realily of 
divine révélation , 3 vol., London, 1875 (PHIL). 

296. Henry Morus (WT), A conjectural essay of interpreting the 
mind of Moses , according to a threefold Cabala, London, in-8°, 1654 r 
(PHIL et MYS). 

297. Smith (DV), Dictionary of Christian Biography (Article 

Gabbalah) (PHIL). “ 

298. Ginsbuhg (DV), The Kabbalah , ils Doctrines Developement 
and Littérature (PHIL). 

299. Azariel ( DM) ,Commentat'y on the Doctrine of the Sephiroth, 
Varsau, 1798; Berlin 1850 (PHIL). 

300. — (DV), Commentary on theSong of Songs, Altonn., 176Ü- 
(MYS). 
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301. Mackay (P), Memory of extraordinary populars delusions, 
London, 1842, in-8° (Portraits de J. Dée, de Paracelse et de Ca- 
glioslro) (PHIL). 

302. Barrett (P), Mayus a celestial intelligence, Londres, 1801, 
in-4°, fig. (MYS). 

303. Ainswortii (Henry) (B), Annotations upon the five books of 
Moses, in-folio, London, 1639 (PHIL). 

304. Cudwortii (B), The true inlellectual System of the Universe, 
in-folio. London, 1678 (MYS). 

304 bis. — Anna Kinsfort (D), The perfect Way , Londres, in-8°, 
1887. 


§ 6. — OUVRAGES EN LANGUE ESPAGNOLE 

303. Castillo (P), Historia y magia natural, Madrid, 1692, in-4° 
(MYS). 

306. Abendana (P), Cuzariy libro de grande sciencia y mucha doc- 
trina, traducido por Abendana, Amsterdam, 5423 (Bib. Nat. A 
2954) (PHIL et MYS). 

307. Cardoso (B), Las Excellencias de los Hebreos, y las Calo- 
nias de los hebreos , in-4°, Amsterdam, 1679 (PHIL). 

308. D r José A. Alvarez de Peralta (P), Iconogrufia Simbotica 
de los Alfabetos Fenicio y hebraico , Madrid, Baillère, 1898 (PHIL). 
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CHAPITRE 111 


CLASSIFICATION PAR ORDRE DES MATIÈRES 


§ 1. — TRAITÉS CONCERNANT LA M1SCHNA 
(Bibliothèque nationale) 

310. R. Moses Maimonides, et IL Oradia Babtenovæ, Mischnat , 
traditiones, Sabionetx, 1363, 2 vol., in-4° (A. 828). 

R. Judæ Sancti. Venitiis, 16U6, in-folio (A. 829). 

Voir aussi n°* 830à 834. — Tous ces ouvrages sont en hébreu. 

311. Guilliemus Surbnrosius, Mischna, sive totius hebræorum 
juris, rituum antiquitatum ac legum oratium systema, cum Rab- 
hinorum Maimonidis et Rartenovæ commentariis integris ; quibus 
accedunt variorum auctorum notæ ac versiones in eos quos edide- 
runt codices : omnia a Guilielmo Surenhusio latinitate donata, 
digesta et notis illusirata Hebraicè et latinè , Amslelodami, Girard 
et Jacohus Borstius, 1698, 6 vol. in-folio (A. 834). 

Voir de plus n° s 833 à 840. 

Mischna (meilleurs commentaires). 

312. Moïse Maimonides et Obadia Bartenove, Bib. nat. A 673, 
fol. Imprimé à Naples, 1490*92, texte latin, publié par Surenhusius 
6 vol., Amsterdam, 1698-1703 (A 674). 

313. Mischna en espagnol , Venise, 1606. 

314. — en allemand , par Rabe, Onolzbach, 1761. 

315. — en hébreu , Berlin, 1834. 

§ 2. — TRAITÉS CONCERNANT LE TARGUM 
(Bibliothèque nationale.) 

316. Paulus Fagius et Onkelus, Thavgum , 1546, in-fol. (A 824). 

317. Uziel, Targum, Bâle, 1607, in-fol. (A 825). 



318. U7.i kl ou lend. de Fiianciscus Taylehus, Londres, 16411, 
•in-4° (A 82G). 

319. U. Jacob, F. Bunam, Bâle, in-4° (A 827). 

320. Voir de plus n os A 433, A 786, A 2-332. 

TRAITÉS CONCERNANT LA MASSORE 
(Bibliothèque nationale.) 

321. Buxtorf, Tiberias ^A 822, 823.)' 

§ 3. — TRAITÉS CONCERNANT LE TALMUD 
(Bibliothèque nationale.) 

322. 1° Talmud de Jérusalem, R. Jocuanan, Talmud Uierosoli /, 
mitanum, division in quatuor ordines. Venetiis, Dauiel Bomberg- 
iürfol. s. date (A 84<») ; autre édition, Cracovie, Isauc, Aron, 1607- 
1609, in-folio ; 2° Talmwl de Babijlone. 

323. Rab. Ascue, Talmud Babylonicuminletjrum, ex sapienium 
scriptis et l'espotisis composilum a Rab. Asche, centum circiter 
annis post confection Talmiul II ierosolymit amon, additis com- 
mentariis, R. Salomonis Jarchi, et R. Mosis Maimonidis, Venetiis, 
Daniel Bomberger, 1320. 1321, 1522, 1323; 15 vol. in-fol. (A. 842). 

Voir de plus n° A 843 à 837. 

324. Pour les abrégés du Talmud, n OK 857 à 879. 

325. Pour les commentaires du Talmud, n 0R 879 à 914. 

326. Pour les traités sur le Talmud , n os 915 à 917. 

En résumé, la Bibliothèque nationale possède, dans son catalo¬ 
gue ancien, cent vingt-quatre ouvrages sur le Talmud , la plupart 
très considérables. 

§ 4. — TRAITÉS CONCERNANT LA KABBALE EN GÉNÉRAL 
(Bibliothèque nationale, Wolf.) 

1° Introduction à la Kabbale. 

327. R. Joseph Cornitolis, Schaace Hedek portæ perlicia 
(hébreu), Ruca, 1461. in-4° (A 964). 

328. — R. Joseph (tecatilia, Gan egiz, horlus lucis, sive intro- 
duclio in artem cabalisticam (hébreu), Hanovriæ, 1615, in-fol. 
(A 965). 
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2° Traités généraux sur la Kabbale. 

329. K. Akiba, Sepher Jesirah (hébreu), Mantoue, 1562, in-4° 
(A 966). 

330. Rittangelius, Sepher Jesirah (hebreu), Amstelodami, 1642, 
in-4° (hébreu et latin) (A 957). 

331. R. Schabtai Scheputel Horwitz, Schepha Tal sur Sephan- 
tal (hébreu), Hanovre, 1612, in-fol. (A 968). 

332. Knorr de Rosknrotii, Kabbala denudata (A 969) (latin). 

333. Pistorius, Artis cabalisticæ scriptores (latin), Basileæ, 1587, 
in-folio (A 970). 

334. Voir de plus les traités en langue hébraïque, n 0i 970 à 978. 

335. Joseph de Yoysin. Trad. de l’hébreu en latin. 

R. Israël filii R. Mosis, Disputntio cabalislica de anima , et 
opus rhythmicum R. Abraham Abben Ezræ, De modis quibus 
Hebræi legem soient interprelari, adjectis commentariis ex Zohar , 
aliisque rabbinorum libris, cum iis quæ ex doctrina Platonis con- 
venere , Parisiis, Tussanus du Bray, 1658, in-8° (A 978). 

836. Agghipa (Hen.-Com.) P/ni. Occulta,( liv. III); De Vanitale 
Scientiarum (ch. lxvii). 

337. Alberti (Frid.-Christian), Œuvres. 

338. Altingius (Jacob), In Dissertât, de Cabbale Scripturaria. 

339. Andreæ (Samuel), In Examine generali Cabballæ philoso- 
phicæ, Henri Mari, Herborn, 1670, in-4°. 

340. Bartoloccius (Julius), rabbinica Bibliotheca (passim ), 1694, 
5 vol.; Rome, 1675-93,4 vol. in-folio. 

341. Bashnysen (Hen.-Jac. Van), Disputationes II de Cabbala 
vera et falsa, Hanov., 1710. 

342. Basnage (Jacob), Historia Judaica, lib. III, cap. x et suiv. 

343. Berger (Paul.), In Cabbalismo Judaïco Christiano , Vitem- 
berg, 1707,in-4°. 

344. BuscnERüs (Frédéric-Christianus), In Mensibus Pietislicis 
(mense IV). 

345. Buddeus (Jo. Franc), In observâtionibus Halensibus salutis, 

1.1, observât. 1 et 16 et in Introduclio in philosop. Ilæbreorum. 

346 De Burgonovo (Archangelus), Ordinis minorum, Pro de- 
fensione doctrinæ Cabbalæ , Basil., 1600, in-8° (p. 53 et 54). 

347. Ejusdem, Cabbalistarum selectiora obscurioraque dogmata 
illustrata, Ventiis, 1569, in-8° ; Basil. 1587, in-folio. 

348. Carpyiorius (Joh.-Benedictus), Introductio in Theologiam 
Judaicam, c. vi. 

349. Colberg (Ehregott. Daniel), In Christianismo Hermetica 
Platonica. 
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350. Collangel (Gabriel), In Dissert, de Cabbala, eum ejusdem 
polygraphia Galliœ édita, Paris, 1561. 

351. Dickinson (Edmond), Inphysica vetereet vera, cap. iv et xix. 

353. Disenbacü (Martinus), In Judœo convertendo , p. 1)4, et con- 
verso , p. 145 sqq. 

354. — Duretus (Claudius), Dans l'histoire de l'origine des 
langues , c. vii. 

355. Fludd (llobertus), in Pliilosophia niosaica, et alibi, passim. 

356. Gaffargllus (Jac.), Abdila divinæ Cabbalæ mysteria contra 
Sop/iistanmt Logomachiamdefensa, Paris, 1623, 4 teste Leone Alla- 
lio de Apibut Crbanis. Ejusdem tractation de Cabbala, cl in eum 
Mersenni notes M. S. S. in Biblioth. Peirescii mcmora , Colome- 
sius in Galia Orientait, p. 154. Promis il et Cribrum Cabbalisti- 
cum. 

357. Galatinus (Pet.), lib. I, De Arcanis Calhol. Veritat., c. vi. 

358. Gahzia (Pet.), Vide supra Archangelus Burgonosensis. 

359. Gastaldhs (Thom.) In libris de Angelica potestate passim 
de Cabbala Judaica egit, eamque confutavit, teste Kirchero in 
Edipo Egyptiaco, t. II, part I, qui passim ad eum prouocat. 

360. Gehson (Christian), In Compendio Talmudis, pari.I, c. xxxr. 

361. Glassius (Salomon), ln Philologia Sacra, lib. Il, part. I, 
p.302. 

3C2. Hacksi’aniüs (Theodoricus), In Brevi Eecposilione Cabbalæ 
Judaicæ, Miscellaneis ejtis Sacris subjuncla, p. 282 sqq, qui spe- 
ciatim, p. 341 sqq. fuse de usu Cabbalæ in Theologio differit. 

363. IIebenstreitius (Jo.-Bat), ln dissertai, de Cabbala Log. 
Arithmo-Geomelro-Mantica spurgi nuper çæpta, Ulm, 1619, in-4°. 

364. Henningius (Jo.) ln Cabbalologia sive Brevi Inslilulione de 
Cabbala cum velerum Rabbinorum Judaica , lum Poelarum Para- 
grammatica, Lipsi, 1683, in-8°. 

365. IIoornbeckius (Jo.), In libris VIII pro convincendis et con- 
vertendis Judœis, lib. I, c. n., p. 89 sqq. 

366. Hottingerus (Jo. Hen.), In Thesauro Philolog., lib. I, c. m, 
sect. Y. 

367. Hottingerus (Jo. Henres.), Nepos, In notis ad discursum 
Gemaricum de Incestu Creatione et opéré Currus, p. 41 sqq. 

368. Kirciierus (Alhanas), In Ædipo Ægyptiaco, t. II, p. 1. 

369. Knorr (Christianus), A. Hosenrotd, in Cabbala denudata, 
t. I, Solisbac, 1677 et 1678 ; t. II, Francof. ad Moen, 1684, in-4°. 
Vide Buddei Introduct., p. 281 sqq. 

370. Langius (Joach.), In Medicina Medicina Mentis, p. 151, 
sqq. 
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371. Langius (Jo. Mich.), In Dissert, de Charactere primævn 
Bibliorum Hebr. et in Comment, de Genealogiis Judaicis. 

372. Lensdenius (Jo.), In Philolog. Hebr. Dissert. XXVI. 

373. Loescüar (Valent. ErnestU 9 ), In Prænotionibus Theologicis , 
p. 288, sqq. 

374. Lobkovitz (Jo. Garamuel a), Cabbalæ Theologicæ Exci- 
dium , qua stante in iota S. Scriptura ne unum quidem verbum 
esset de Deo, Vide Imbonati Biblioth. Lat. Heb., p. 96. 

375. Ejusdem, Specimen Cabbalæ Grammaticæ, Bruxellis, 1642, 
in- 12 . 

376. Mirandulanus ( Vid. Picus ). 

377. Morestellis (Pet.), Academia Artis Cabbalist., Paris, 1621,. 
in- 8 °, édita prorsus hue non pertinet, quippe quæ tantum de Arte 
Lulliana exponit. 

378. Moitus (Henr.), In scriptis variis, de quibus diligenter ex¬ 
ponit Rev. Jo. Franc. Buddeus in Introduct. in Philos Hebræorum. 

379. Mullerus (Jo.), In Judaismo Prolegom. VI. 

380. Neander (Michael), In calce Erotematum L. Hebr., p. 514, 
sqq. 

381. PA 8 TRITIUS (Jo.), Cujus tractatum M. S. de Cabbala ejus- 
que divisioneet auctoritate laudat Imbonatus in Biblioth. Hebræo, 
Latina, p. 126. 

382. Picus (Jo.) Mirandulanus, LXXII, Conclusiones Cabbalisticæ 
et alla in Operibus ejus legenda. Conclusiones illæ integrœ exstant 
in Rev. Budder Introduct., p. 230 sqq. Conf. Archangelus Bur- 
gonov. 

383. Pistorius (Jo.), Nidanus, in tomo I. Scriptorum Artis kab- 
balist., Basile, 1587, in-folio, 71*0 continentur Pauli Ricii, lib. IV, 
de cœlesti Agricultura, et opusculanonnulla ejus alia: R. Josephi 
Castiliensis Porta lucis, Leonis Ebrai de amore Dei dialogi très : 
Jo. Reuchlini lib. III de Arte kabbalistica ; item lib. III de verbo 
mirifico : Archangeli Burgonoviensis Interpretationes in selectiora 
obscurioraque Cabbalistarum dogmata ; et Abrahami libet' Jezira. 
Lege de hac collectione Buddeum in Introduct. ad Histor. Philos. 
Hebr., p. 221 . Rich Samaneni in Bibliotheca Selecta , t. 1, p. 322, 
sqq. et Pet. Bælium in Dictionario edit. recentiss., 1. 111, p. 2315, 
sqq. 

381. Reimmannüs (Jac. Frider.), In Conata introduct. in x His- 
toriam Theolog. Judaicæ, lib. 1, c. xv. 

385. Reucülinus (Jo.), In libris III de Arte Cabbalist. Hagenoæ, 
1517, in-4°. Basile, 1550, et cum Galatino. Francof., 1672, in-folio, 
item in Pistoris Scriptoribus Cabbalist., Basil., 1587. 
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386. Riccius (Paulus), In libris IV de cœlesti Agricullura cl 
alias; vide part. I, n° 1817. Conf. Pislorius. 

387. Hittangelius (Jo. Slepb.), In nolis ad lib. Jezira, et libre 
de « Verilale Religionis Christianx ». 

388. Rosenrotü (V. Christianus Knorr). 

389. Scderxer (J. Adamus), In Tri folio Orientait, p. 109, sqq. 

389 bis. Scoickardus (Guilielmus), In liechinalh Ilapperuschim, 

Diss. IV. 

390. ScnoTTi’S (Casp.), In Technica Curiosa, lib. XII, de Mirahi- 
libus Cabbalæ. 

391. Sciiudt (Jo. Jac.), In Memorabilibus Judaicis, part. II» 
lib. VI, cap. xxxi, p. 188, sqq. 

392. Sennertus (Andr.), Disserl. peculiari de Cabbala, Vitembe., 
16oo,in-4°,<7M< , p>*c'cwsa est in Heptade 11 .Exercitatt .Pilolog.num III. 

393. Sperberus (Julius), Isagoge in veram triunius Dei et na- 
turæ cognitionem, concinnataan. 1G08, mine veroprimum pnblici 
jvris facta , in cpxa mulla quoque pneclara de malcria lapidis Phi- 
losopliici ejusque mirabilissimo continentur , Ilamburgi 1674- 
Hune pulo esse tractatum, in quo probasse sibi videlur, artem 
kdbbalislicam omnium artium esse nobilissimam. Vide prxfalio- 
nem ejus ad Preces Cabbalisticas. 

393 bis. Ejusdem, Kabbalislicx Precationes, Latine, Amslelod., 
1675 in-8°, et German codem anno Amslelod., et Francofurli. 
Conf. Godefredi Arnoldi Hislor. Hæresiologic., part. III, p 16, sq. 

394. Voisinius (Jos.), In nolis ad proœm, in Rai/m Martini 
Pugionem Fidei, et ad R. Israël, fil. Mosis , Disputât, Cabbalist. 

395. Wacuter (Jo. Georg.), In Spinosismo Judaismi, Amstelod., 
1799, in-8°, et Elucidario Cabbalistico, Rostoch., 1706, in-8°. 

396. Waltoer (Jo.), in Officina Biblica, p. 523, sqq. 

397. Waltonus Brianus), In Prolegom. VII ad Biblia Poli- 
glotla, § 30, 38. 

398. Zigroldus (Joh. Wilhelmus), In Introducl. ad Ilistor. Ec- 
clesiast y cap. III. Ex Judæis, qui historiée de Cabbala præceperunt , 
potiores sunt Elias Levita in lisbi voce, R. Moses Corduero in 
R. Nephthali in præfat. et Menasse ben Israël in Conciliatione 
super Exodum , quæst CXXV, p. 249, sqq., edit Hispanicæ. 

§ 5. — TRAITÉS CONCERNANT LES SÉPHIROTH 

(Wolf.) 

399. Ævolus (César) (le Napolitain ), dans le livre des Dix Se- 
phirolh, Venise, 1589, in-4°. 
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400. Aquinas (Philippe), VInterprétation de l'arbre kabbalis- 
üque, avec la figure de cet arbre, Paris, 1625, in-8°, français (Bib. 
nat. A 7.730), suivi des Codices manuscripti cab. Gaffarel. 

401. Basnage (Jacob), Histoire juive, liv. II, ch. xiv. 

402. Buddeus (Jean-Francisque), Introduction à VHistoire de la 
Philosophie hébraïque, p. 277 et suiv., 356 et suiv., dernière édi¬ 
tion. 

403. Burneus (Thomas), Archéologie philosophique, liv. I er , 
ch. vu. 

404. Carpzovius (Jean-Bened.), Introduction à la théologie 
juive (int., p. 82, et Disserlatio de Vacca Rusa, part II., p. 56 et 
suiv., 1706, p. 161 et suiv., 170-177. 

405. Gundlingius (Nicolas Hierou.), Histoire de la philosophie 
morale, I 10 partie, ch. vu, p. 95. 

406. Heumannus (Christophe-Auguste), Acta philosophica, t. Il, 
n° 2. 

407. Hinckelmannus (Abraham), Delectio fundamenti Bœhmiani, 
p. 20 et suiv. 

408. Kiucuerus (Athanas), Œdipus Æggptiacus, t. II, I ro partie, 
p. 214 et suiv., 290 et suiv. 

409. Losius (Jean-Juste), Bega dissertalionum Gressæ , 1706, 
in-4°. 

410. Meyerus (Johan), Dissert, théologien de mgsterio SS. Tri - 
nilatis ex foliis V. T. libris demonstrato , Harderonii, 1712, in-4°. 

411. Morus (Henricus), In operibus philosophiæ, p. 429 et suiv. 

412. Olearius (Gottfrid), In observationibus sacris super Matth ., 
VI, p. 221 et suiv. 

413. Pfeifer (August), In Critica sacra , p. 214 et suiv. 

414. Rittangelius (Jean-Stephanus), In notis ab lib. Iezirah et 
in lib. de Veritate religionis christianæ. 

415. De Rosenrotu (Chrislianus Knorr), In Cabbala denudaia , 
passim. 

416. Stendnerus, De mgsterio Dei triunius, p. 294 et suiv. 

417. Vitringa (Campegnis), Liber I observât, sacrarum, cap. x 
et xi. 

418. Voisinius (Joseph), In notis ad præmium Pugunis fidei, 
p. 71 et suiv. 

419. Waceterus (Jean-Georges), In Elucidario cabbalistico, 
cap. ht. 
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§ 6. — TRAITÉS CONCERNANT LE SEPIIER JESIRAH 
(Bibliothèque nationale.) 

■422. Sepher Jesirah (en hébreu), Mantoue, 1562, in-4° (A 996). 

423. Arlis cabalislicæ scriptores ex biblioth. Pistorii, 1587, in- 
folio (A 970). 

424. Abrahami patriarchæ liber Jesirah ex hebræo versus et 
commentariis illustratus a Guillemo Postello (1532) (A. Réserve, 
6590). 

425. Cuzari, libro de grande ciencia y mucha doclrina, tradu- 
cido por Abendana , Amsterdam, 5423 (A 1100). 

426. Liber Jesirah qui Abrahamo patriarchæ adscribitur, una 
cum commentario Rabbi Abraham, Amstelodami, 1662 (A 967). 

427. Mayer Lambert, Commentaire sur le Sefer Jesira Paris, 
1891, in-8°. 

§ 7. — TRAITÉS CONCERNANT LA KABBALE PRATIQUE 

(Bibliothèque nationale.) 

428. Scuemamphoras, Mss. 14-785, 14.786, 14-787. 

429. Sceau de Salomon, Mss. 25-314. 

430. Clavicule de Salomon, Mss. 24.244-24.245. 



APPENDICE 


PÉRIODIQUES 

s'occupant généralement ou s'étant occupés de la Kabbale. 


France (langue française). 

VInitiation, directeur Papus, revue mensuelle de 100 pages, pa¬ 
raissant régulièrement depuis le 15 octobre 1888, Paris, B, rue 
de Savoie. 

Rosa Alchemica, 43, Quai des Grands Augustins, Paris. 

Bulletin de la Société d'Etudes Psychiques à Nancy, 25, Fau¬ 
bourg Saint-Jean, Nancy. 

Bulletin du Centre d?Etudes Psychiques de Marseille , 41, rue de 
Rome, Marseille. 

La Résurrection, à Saint-Raphaël (Var). 

Langue anglaise 

Light y 110, Saint-Martin, S. Lane, W. C. London. 

Star of the Magi, 617, La Salle avenue, Chicago (U. S. A.). 

Psychic et Occuli Views et Reuiews, 239, Supérior Street, Toledo, 
Ohia. 

The Progressive Tliinker , Chicago, 111 (U. S. A.). 

Langue Allemande 

Psychische Studien, Lidenstrasse, 4, Leipzig. 

Die Üebersinnliche Welt, Ebersivalder, str., 16, Berlin. 
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Langue espagnole 

Revista International de Ciencias hiper/isicas plaza de Santa Do¬ 
mingo, 12, 2, Madrid. 

Langue hollandaise 
Ret Tœ/comslig Leven, Utrech, Hollande. 
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Smith. 
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121 
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34 
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. . 80 

110 

Stendnerus. 


410 
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381 
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84 

Peralta. 
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Thitiièuk. 


133 

Peringeri . . . . 


112 

Ursini. 


114 

Pfeifer (August). . 


413 

l.V.IKL . 
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Pic de la Mihandolf. 

72, 376, 

382 

Vaillant (J.-A.) . . . 


43 

PlSTORIUS .... 

77, 333, 

383 

Valkrius de Valeres . 
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Poisson. 


36 

Van Helmont (François) 


89 

Pouar (Duchesse de) 


37 

Van Helmont (Mercure) 

. 90 
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Postel. 

. 70 

424 

Vidal (Coranène) . . 
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Prel (Carl du) . 

. 196 

288 

VlTOUX. 
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Reimannus .... 


384 

Vite ing a . 


417 

Relandi . . . . 

. 113 

142 

Voysin (Joseph). 81, 333, 

,394 

418 

Reuculin. 
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Waciiter (Georges) 82,183,|393 

419 
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BIBLIOGRAPHIE 


Des ouvrages concernant la Kabbale. 

PAR LE D r MARC IlAVKN 


PHÉFACE 


La bibliographie que nous offrons ici aux étudiants et aux cher¬ 
cheurs a besoin d’être précédée d’une courte note explicative. Qui 
veut étudier la Kabbale avec fruit doit apprendre d'abord l’hébreu, 
connaître les usages, les mœurs, la religion du peuple juif, son 
histoire et celles des sectes religieuses qui se sont succédé chez ce 
peuple de théologiens, de prêtres et de philosophes. Trop de livres 
ont été écrits sur ces matières en toutes langues et à toutes époques, 
pour que nous puissions matériellement les indiquer ici, et, 
d’ailleurs, nous considérons ces études comme des études prélimi¬ 
naires. Une bibliographie de Kabbale ne nous semble pas devoir 
s’étendre à la nomenclature des ouvrages relatifs à ces questions, 
nous avons donc volontairement omis dans notre répertoire tout 
ce qui a rapport à la linguistique ( grammaires , dictionnaires...), 
àl’hi6toire, à l’ethnographie, au droit, à la religion exotérique 
juive (rituels et commentaires) et même à tout le flot de la littérature 
talmudique où surnagent parfois de lumineux enseignements ; nous 
n’avons indiqué que des ouvrages pouvant initier le lecteur aux 
théories mêmes de la Kabbale. 

On pourra nous reprocher de n’avoir pas classé les livres cités 
par ordre de date, ou de ne pas les avoir réunis d’après la langue 
dans laquelle ils ont été écrits ou d’après le sujet qu’ils traitent, 
mais notre but n’étant que d’indiquer à ceux qui cherchent à s’ins¬ 
truire des titres d’ouvrages qu’ils pourront se procurer avec un peu 
de patience et de travail, et dont ils pourront surveiller le passage 
dans les différents catalogues, nous avons établi notre classement, 
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selon la plus commune habitude des libraires, par ordre alphabé¬ 
tique d’après les noms d’auteurs. 

Pour chaque livre nous n’avons indiqué qu’une édition, la pre¬ 
mière venue. Si quelques bibliophiles désirent des renseignements 
plus complets ( edit. princeps) ou même des appréciations sur la 
valeur commerciale habituelle de tel ou tel ouvrage, nous nous 
tenons à leur disposition pour leur donner, — autant que nous le 
pourrons, — ces détails complémentaires. Les notes bibliogra¬ 
phiques dont nous avons extrait ces quelques pages sont assez 
complètes pour nous permettre de le faire le plus souvenl. De 
même pour certains ouvrages rares que nous avons nous-raème 
demandés à la Bibliothèque nationale à Paris, nous pouvons indi¬ 
quer les lettres et numéros de référence ; nous engageons les cher¬ 
cheurs qui auront l’occasion de travailler à la Nationale de faire 
de môme et de garder avec soin les numéros et indices des livres 
de Kabbale qu’ils pourront obtenir : ce sera faire, pour ceux qui 
les suivront, un travail utile et qui pourrait se généraliser. 

Un dernier mot sur les manuscrits : les nombreux manuscrits 
hébraïques, rouleaux ou livres, les manuscrits rares de Kabbale 
dont les exemplaires uniques se trouvent isolés dans les biblio¬ 
thèques publiques ou dans quelques rares bibliothèques privées, 
comme la merveilleuse collection de notre frère Stanislas de 
Guaïla, n’avaient pas à être indiqués dans une bibliographie desti¬ 
née à des étudiants qui ne pouvaient ni se les procurer ni souvent 
même les parcourir. Nous n’en avons donc pas parlé. 

D r M. H. 
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— Schaare Tsedek. — 1461, in 4. 

Rabbi Oriel Goronensis. — Seplier Sodolb. 

De Goulianof. — Essai sur les hiéroglyphes d'Horapollon et quelques 
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Rabbi Gersnnides (Levi ben Gerson). — Milchemot haschcm. — Rio di 
Trento, 1761, in-lol. 
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Hebenstreilius J.-B — De Cabala. — Ulm. 1619, in-4. 

Henningius. — Caballologia. — Lipsi, 1683, in-8. 
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Sennerlus. — Dissertalio de Caballa. — Vitemb., IG55. in-4. 
Schickardus. — Mischpath hamelek. — In 4. Tüb., 1G28. 
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in-4 (Rome). 

R. Samuelis.— Epistola de adventu Messiæ. — Nurimb., 1498, in-4. 
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LA CABALE DES HÉBREUX 


Par le Chevalier DRACH 



LETTRE 


DU R. P. PERRONE A L’AUTEUR 


« Sig. Cavalière 

» E stato per me di vera soddisfazione il leggere i preziosi fogli 
che a Lei piacque comunicarmi. Non solo in essi vi ho trovato una 
piena confutazione dell’ impugnatore delle sane dollrine sotto il 
vélo délia recondita Cabbala, non ben conosciuta dal volgo de’ 
lettori, ma inollre una féconda e non comune erudizione in pruova 
délia verità. Gliene faccio, Sig. Cavalière, le mie più sincere con- 
gratulazioni, e mi auguro il piacere di poter altra volta godere di 
un simile favore. Mi dico con sincera stima, 

» di Y. S. 

» Collegio Romano 30 Gen. 18G4. 

» Umo devmo affmo 
» G. Perrone d. C. d. G. 


TRADUCTION 


« M. le Chevalier, 

» C’est avec une vraie satisfaction que j’ai lu les précieuses 
feuilles que vous avez bien voulu me communiquer. J’y ai trouvé 
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non seulement une pleine réfutation de l’auteur qui attaque les 
saines doctrines sous le voile de la secrète Cabale, peu connue du 
vulgaire des lecteurs, mais aussi la vérité prouvée par une féconde 
et rare érudition. Je vous en fais, monsieur le Chevalier, mes 
plus sincères compliments, et j’espère avoir encore plus d’une fois 
le plaisir de jouir d’une semblable faveur. Je suis avec une sin¬ 
cère estime, 

» de Votre Seigneurie, 

» Collège Romain, 30 janvier 1864. 

» le très humble, très dévoué, très affectionné 
» J. Perrone de la C. de J. 



A SON EXCELLENCE RÈVÉRENDISS1ME 

MONSEIGNEUR PIERRE LACROIX 

PROTONOTAIRE APOSTOLIQUE 
CAMÉRIER SECRET DE N. T. S. P. PIE IX. 

CLERC NATIONAL DE FRANCE PRÈS LE S. SIÈGE 
| CREVA LIER DE LA LÉGION D''DONNEUR 
MEMBRE DE PLUSIEURS ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

HOMMAGE 

AUX VERTUS SACERDOTALES ET CIVILES 

A LA SCIENCE VARIÉE ET MODESTE 

OFFERT PAR 


Son obligé et très reconnaissant serviteur 
L’AUTEUR 



CE QUE LES HÉBREUX ENSEIGNENT AU SUJET DE LEUR CABALE ET DE SON 
ANTIQUITÉ. PRINCIPAUX DOCTEURS DE CETTE SCIENCE ÉSOTÉRIQUE. LA 
CABALE, QUI SE TRANSMETTAIT D’ABORD ORALEMENT, MISE PAR ÉCRIT 
DANS DES TEMPS POSTÉRIEURS. LIVRES QUI NOUS RESTENT DE CETTE 
RÉDACTION. LES INCRÉDULES ONT CHERCHÉ A EN DÉNATURER LE SENS. 


§ 1. — LA LOI ÉCRITE ET LES DEUX LOIS ORALES, L’UNE 
LÉCiALE, L’AUTRE MYSTIQUE OU CABALISTIQUE. 


Le terme cabale qui en hébreu veut dire, tradition reçue, nbipdu 
verbe Sup, indique par son nom môme que cette science est regar¬ 
dée par les rabbins comme un enseignement traditionnel. Elle con¬ 
siste selon ces docteurs en traditions qui remontent aux temps les 
plus anciens; et pour le fond jusqu’à Moïse, et même jusqu’à 
Adam. Le législateur du peuple hébreu, disent-ils, a reçu de Dieu, 
non seulement la loi écrite, mais aussi la loi orale; c’est-à-dire, 
son interprétation, tant légale ou talmudique, que mystique ou ca¬ 
balistique. En effet, il n’a jamais été permis aux Hébreux d’expli¬ 
quer la parole de Dieu autrement que d'après la tradition ensei¬ 
gnée par les anciens, et en dernier ressort, dans les cas douteux, 
d’après la décision du suprême pontife de chaque époque. Voyez 
Deutéronome XVII, 8 et suiv. 

Ces deux parties de la loi orale ne se composent donc que de 
traditions, et de déductions logiques auxquelles elles ont donné 
lieu pour en déterminer le sens. Sans doute, il s’y est glissé, pour 
ainsi dire, beaucoup de ces traditions apocryphes, ou dénaturées, 
par lesquelles les pharisiens faussaient le sens de la loi sainte, et 
que Notre-Seigneur a condamnées dans les termes les plus sévères. 
Mais c’est ici le lieu de rappeler la règle que j’ai donnée dans plu¬ 
sieurs endroits de mes ouvrages. La voici : toute tradition qui porte 
le cachet de la vraie religion laquelle, ainsi que l’exprime si bien 



saint Augustin, remonte au berceau du genre liumuin (1), est indu¬ 
bitablement authentique. Certes, elles ne sont pas de l'invention 
des rabbins les traditions qui représentent dans la Divinité trois 
splendeurs (2) suprêmes, distinctes et cependant unies inséparable¬ 
ment dans une essence unique de l’unité la plus absolue ; celles 
qui établissent que le Itédempleur d’Israël devait être à la fois vrai 
Dieu et vrai homme (3) ; celles qui enseignent que le Messie s’était 
offert à prendre sur lui l’expiation de tous les péchés des hommes (i) ; 
celle qui nous apprend que le Schilo, nb^r, promis parle patriarche 
Jacob, est réellement le Messie (o) : toutes choses que les docteurs 

(1) Re9 ipsa quæ nuuc christinna religio nuocupalur ; oral et apud anti- 
quos, nec défait ab inilio geueris humaui quousque ipse Christus veuiret iu 
carne. Uudevera religio, quæ jam erat, cœpit appellaii christiana. Kelract. I. 
XIII, 3. 

(2) Oo traduit sèphira, par numération et par splendeur. Les extraits 

que je donne plus loiu prouvent que ce deruier sens est le seul véritable. 

Voyez les extraits qui suivront plus bas. Je rappelle ici que dans mon Har¬ 
monie je cite des autorités d’après lesquelles ce grand mystère de la Triuité 
devait rester le secret de seulement quelques personnages privilégiés, vprpb 
nbuc. et ne se divulguer qu’à l’avènement du .Messie. 

(3) Voyez mon Harmonie, tome I, pages 70 à 107 ; tome II, pages 387 à 485. 

(4) Zohar, 2° partie, colonnes 370, 330 : « Le Messie se présente, et crie : 

» Que toutes les souffrances, toutes les maladies (spirituelles) d’Israél viennent 
» sur moi ! Alors toutes viennent sur lui. Et s’il u’eu avuit pas déchargé Israël 
» pour les prendre sur lui-méme, il n'y aurait eu aucun homme capable de 
» supporter les peines que méritait Israël pour la transgression de la loi sainte. 

» C’est ce que dit le prophète (Isaïe LUI, 4 > : Il s'est véritablement chargé de 
» nos maladies, et il a porté nos douleurs. » 

Nouvelle preuve coutre les rabbius que ce chapitre traite du Messie. 

Le Médrasch-YalkuL sur le chap. lx d'Isaïe, u° 350, transcrit uu long pas¬ 
sage du livre ancien Péciqla-Habba qui raconte l’enlretien du Messie avec 
Dieu le Père. Le Messie accepte avec un cœur joyeux l’expiation des péchés de 
tous les enfants d'Adam, passés, présents et à uuitre ; eteela malgré le tableau 
effrayant que Dieu lui présente de celle douloureuse expiation. Ce n’est pas 
là le Messie attendu par les Juifs. Il doit les rassembler de leur dispersion, 
leur rendre Jérusalem et y relever le temple, uprôs leur avoir soumis le reste 
des nations de la terre. Je dis, le reste ; car elles seront exterminées en grande 
partie. Il y a maintenant bien des Juifs qui u’out pas grande foi dans l’avène¬ 
ment du lils de David, et le cas échéant, ne se soucieraient pas de le suivre 
en Palestine. Me trouvant à la campagne magnifique d’un richard de cette 
nation, je dis à mou hèle : Si le Messie arrivait vous quitteriez avec regret 
celte belle propriété. Quand il viendra, me répondit-il, nous le prierons d’em¬ 
mener à la terre sainte les goyim (les chrétiens;, et de nous laisser tranquilles 
en France, où nous nous trouvons parfaitement bien. 

(5) Zohar, partie, col. 504 : « Le nom schilo, tel qu’d est orthographié 
ici, nb’D, Genèse XLIX, 10, indique que le nom saint suprême de la Divinité 
sera en lui. Tel e9t le mystère annoncé ici. » 

Rabbi Salomon Yarhhi explique également ce nom par Messie, conformé¬ 
ment aux trois paraphrases cbaldaïques, d’Oukelos, de Jonalhun-ben-Uziel et 
de Jérusalem. 

Talmud traité Sanhédrins fol. 98 verso : « Schilo c’est le nom du Messie 
car il est ainsi appelé dans la prophétie de Jacob. • 
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de la Synagogue moderne nient obstinément. Ce n’est pas un rab¬ 
bin moderne qui se serait avisé de prêter au Zohar l'explication 
suivante, confirmative de celle de l’Evangile, Matlh. XXI, 4, 5 : Le 
pauvre {i) monté sur un âne, prédit par le prophète Zacharie, IX, 
9, c’est le Messie fils de David (2). 


§ 2. — PRINCIPAUX DOCTEURS DE LA CABALE. LE ZOHAR. 

Celui qui a enseigné la cabale avec le plus d’éclat, et qui a formé 
un grand nombre de disciples distingués, c’est le fameux Siméon- 
ben-Yohliaï, rabbin du commencement du second siècle de notre 
ère. Le dialecte dans lequel il s’exprimait est bien celui des Juifs 
de cette époque, le syro-jérusalémite, auquel venaient déjà se mê¬ 
ler des termes grecs et latins. Il enseignait, ainsi qu’il l’annonce 
lui-même, la tradition et la doctrine de maîtres plus anciens que 
lni, et il attribue un grand nombre d’entr’elles au prophète Elie, à 
Moïse, appelé dans le Zohar le pasteur fidèle , n:W 2 Ni>n, et à 
l’ange Métatron. Ses disciples et les disciples de ceux-ci s’occupè¬ 
rent plus tard à mettre par écrit ses leçons, et à en former un seul 
corps qui reçut le nom de Zohar "in;, c’est-à-dire clarté. Cette ré¬ 
daction a évidemment duré plusieurs siècles, au moins elle reçut 
pendant un grand laps de temps de nouvelles additions, puisqu’on 
y trouve mentionnées les deux parties du talmud, la mischna et la 
ghemara, de beaucoup postérieures (3), et que même il y est parlé 

(1) L’hébreu et la vulgate de Zacharie portent pauper-, et non mansuetus. 
Saint Justin cite ce verset, sans doute de mémoire, comme si on y lisait les 
deux : xaî irpauç xxs 'Trcur/ôç. 

(2) Le Zohar, l ru partie, col. 505; 2° partie, col. 171, et le Talmud , traité 
Sanhédrim, fol. 98 recto, citent ce verset de Zacharie comme désignant le 
Messie. 

(3) L’auteur de la Knbbqla denudata, Knorr Baron de Rosenroth, dit au 

tome II, passe 5 de la préface : « Quod nec gemara, nec ullius libri talmudici, 
ullibi faciat (c’est-à-dire le Zohar) mentionem. » Ceci eBt une erreur mani¬ 
feste. Le Zohar mentionne le Talmud et ses diverses divisions en plusieurs 
endroits. Voyez, entre autres, l rc partie, col. 347; 2 e partie, col. 357; 3 e partie, 
col. 45, 49. 290, 540, 541. Knorr lui-même avait donné dans son tome I la ver¬ 
sion latine du livre min de Rabbi Joseph Ghicatilia, qui rapporte un 

passage du Zohar où il est parlé des trois traités du Talmud intitulés, Baba- 
qamma, Baba-metzia, Baba-batra. Voyez Kabbala denudata , tome I, p. 184 de 
la l rc partie. 

Plus loin, p. 7. Knorr écrit : « Adde quod etiam contra Christum in totolibro 
(c’est-à-dire du Zohar) ne minimum quidem elTutialur, prout in recentioribus 
Judæorum scriptis plerumque lieri solet. Autre erreur. Dans le Zohar, 
3 e partie, col. 546, Jésus nommé en toutes lettres, est qualifié de la manière la 
plus blasphématoire. J’ai donné ce passage d’après, une édition d’Amsterdam 
dans mon Harmonie, tome II, p. 27 de la Notice sut' la cabale des Hébreux . 
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du faux prophète Mahomet (l). Les historiens Juifs assurent qu'il 
ne nous est parvenu qu’une faible partie de ce recueil. Itabbi Glie- 
dalia, dans sa chronique intitulée nSzpn rôw'S?, chaîne de la tradi¬ 
tion, fol. mihi 23 recto, édition de Solkvvo, écrit : « J’ai appris par 
une tradition orale que cette composition est tellement volumi¬ 
neuse que si l'on en retrouvait la totalité, elle formerait la charge 
d’un chameau. » 


§3. — THA1TÉS ET LIVRES COMPLÉMENTAIRES DU Z01IAR. 


Le texte du Zohar, tel que nous l’avons maintenant, renferme 
plusieurs traités qui y ont été insérés successivement à de diffé¬ 
rentes époques. Parmi ces traités on distingue le "pmn TC, le livre 
illustre. Il date d’avant la naissance de R. Simeon ben-Yohhaï, 
puisqu’il a pour auteur. R. Nehhunia-ben-Haqqané qui tlorissait 
trente à quarante ans avant l'Incarnation du Verbe. On a ensuite 
édité séparément', pour compléter le recueil cabalistique, 1° les 
in*n irpn, les compléments du Zohar ; 2° le ü*“n VIT, le Zohar nou¬ 
veau ; 3° le Zohar du Cantique des cantiques, celui de Ruth, celui 
des Lamentations. Parmi les livres cabalistiques il ne faut pas ou¬ 
blier de mentionner le m'i' 1 le livre de la création , et plusieurs 
autres livres anciens, dont une partie ne se trouve plus, ou se cache 
parmi les manuscrits de quelques bibliothèques. Le commentaire 
cabalistique du Pentateuque "CipS'i donne des extraits de beau¬ 
coup de ces livres maintenant perdus. On met encore au nombre 
des principaux livres cabalistiques le le livre llaziel ; 

mais c’est plutôt un traité de théurgie. 

Dans quelques éditions, surtout dans celles soumises à la censure chré¬ 
tienne, lu place de ce passage est laissée en blanc, ou marquée d’une étoile, 
pour avertir qu’il y a des mots à suppléer. 

M. Franck qui pnrait n’avoir étudié le Zohar que dans la version, fort su¬ 
jette à caution, de Rosenrolli, répète cette erreur tout en laissant croire qu’il 
s’était assuré du fait. Il dit pages 106 et 107 de sa Kabbale : « et l’on n’y 
(dans le Zohar) rencontre pas une seule fois le nom du christianisme ou de 
son foudaleur. » 

Comme l’ouvrage du Baron allemand, Kabbala denudata, est le grand ré¬ 
servoir où vont puiser tous ceux qui ne peuvent pas lire le texte même des 
rabbins, je trouve nécessaire d’en signaler les défauts. 1° Dans les deux vo¬ 
lumes les textes en caractères hébreux sont étrangement défigurés par de 
nombreuses fautes typographiques. 2° La version latine de ces textes est sou¬ 
vent iuexacte. 3° Les renvois au Zohar sont la plupart du temps mal indiqués. 
4° Il n’est pas rare d’y rencontrer le sens des textes allégués interrompu par 
des alinéas qui semblent commencer une nouvelle phrase, tandis qu’ils ne 
sont que la continuation de celle commencée à l’aliuca précédent. 

(1) Zohar, 3 e partie, col. 546. 




§ 4. — RÈGLE POUR CITER LE ZOHAR. 


Avant d’aller plus loin je pense qu’il est à propos de consigner 
ici une règle concernant la manière de citer le Zohar. Ce livre se 
divise dans toutes les éditions en trois parties à peu près égales. 
La première, sur la Genèse ; la seconde, sur l’Exode ; la troisième, 
sur le Lévitique et les deux livres suivants du Pentateuque. On le 
distingue ensuite, selon les diverses éditions, en grand Zohar , 
Vnan VIT, et en petit Zohar , ’püpn *\n7. L’édition de Crémone qui 
est in-folio, sert de modèle au grand Zohar pour la pagination. 
Elle est marquée par numéros des feuillets et des colonnes dont 
deux par page. L’éilition de Lublin la suit exactement. Le petit 
Zohar a pour modèle l’édition de Mantoue in-4“. On en indique 
simplement les feuillets, parce que les pages n’en sont pas partagées 
en colonnes. Les trois réimpressions d’Amsterdam in-8° sont con¬ 
formes pour la pagination à cette dernière édition. Ainsi, le renvoi 
aux colonnes, qui facilite singulièrement les recherches, se rap¬ 
porte toujours au grand Zohar. I/édition de Sultzbach porte en 
marge l’indication des feuillets et des colonnes du grand et du petit 
Zohar. 



IDÉE VRAIE DE LA CABALE. SON USAGE DANS LA SYNAGOGUE 


Je vais exposer ce qu’est réellement la cabale juive et je soumets 
sans crainte mes preuves à l’appréciation de tout homme de bonne 
foi et de bonne judiciaire. On verra que d’après la doctrine fon¬ 
damentale de la cabale l’univers est une création ex nihilo de la 
puissance infinie de Dieu. 

Au fait, toute science doit avoir un but pratique. Or, quel est 
celui de le cabale? Le Zohar, principal code delà cabale, partie 2°, 
col. 362, et après lui tous les cabalistes, répondent que son but est 
d’enseigner comment on doit diriger ses intentions en priant Dieu ; 
à quelle s/>lendeur et à quel attribut de Dieu on doit recourir prin¬ 
cipalement dans telle ou telle nécessité (1) ; quels anges on peut 
invoquer pour obtenir leur intercession dans certaines circons¬ 
tances; par quels moyens on se prémunit contre la méchanceté des 
esprits malfaisants, dont l’air est rempli. C’est précisément pour 
indiquer avec exactitude ces intentions, ces prières et ces formules 
que le rabbin Isaïe Hurwitz, un des plus savants cabalistes du 
xvii° siècle, a composé un volumineux commentaire cabalistique des 
prières usuelles de la synagogue, sous le litre, w la porte 

du ciel. La conséquence en découle naturellement. La cabale en¬ 
seigne un Dieu personnel à qui nous devons adresser des prières, 
tandis que les panthéistes se font Dieu eux-mêmes. Ils disent avec 
un philosophe couronné d’Egypte : Meus est fluvius meus, et ego feci 
memetipsum (Ezech. XXIX, 3). 


(1) C’est ainsi que suivant l'objet de nos prières nous autres chrétiens les 
adressons plus particulièrement à l’une des adorables Personnes de la T. S. 
Trinité. 
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J’ai vu des rabbins qui entendant pour la première fois qu’on 
prétendait que la cabale contenait les principes de l’athéisme, res¬ 
tèrent tout ébahis. Il arrive quelquefois qu’attaqués à Timproviste 
par une proposition étrange, saugrenue, nous en sommes interdits. 
Une foule de réponses se présentent en confusion, chacune en quel' 
que sorte tellement pressée de se produire la première, qu’on ne 
sait par où commencer. Ces rabbins ne pouvaient que s’exclamer : 
Mais ce n’est pas possible ! C’est uu non-sens, une folie. Comment 1 
nos pieux cabalistes de tous les siècles niant l’existence de Dieu ! 
lpiî/2 DnDl3 ! » 

Les docteurs de la synagogue moderne appréhendent de la diffu¬ 
sion de la science cabalistique un danger d’une nature tout oppo¬ 
sée. Plusieurs d’entre eux disent anathème à ceux qui publient des 
livres de cabale. Rabbi Jéhuda Ariè, connu sous le nom de Léon de 
Mod'ene, écrit dans un de ses ouvrages intitulé, on: nn, le lion ru¬ 
gissant: « Et je doute que Dieu pardonne jamais à ceux qui ont 
fait imprimer de pareils livres. » En effet, des Israélites, distingués 
autant par leur science que par leur position sociale, ont été ame¬ 
nés à embrasser la foi catholique par la seule lecture des livres de 
la cabale. J’en ai nommé plusieurs dans mon Harmonie , tome 2 m % 
pages XXXII-XXXV. Un disciple du même Rabbi Ariè, Samuel ben 
Nahhmias , d’une riche famille juive de Venise, reçut le baptême 
dans sa ville natale le 22 novembre 1649, sous le nom de Jules 
Morosini. Ce Morosini est autejir d’un volumineux et savant ou¬ 
vrage en italien, dont le titre est : Chemin de la Foi montré aux 
Hébreux. Rome, imprimerie de la Propagande 1683, 2. vol. in-4°. 


§ 1. — L’ÉMANATION DE LA CABALE, ET LES DIX SÉPHIROTH 
OU SPLENDEURS. LES TROIS SPLENDEURS SUPRÊMES. 


Les fauteurs du panthéisme ont imaginé d’appeler à leur aide la 
cabale parce qu’il y est fréquemment parlé d 'émanation. Abusant 
de cette expression ils ont fait des dupes d’un grand nombre de per¬ 
sonnes incapables de vérifier les pièces du procès. Eh I bien, c’est 
précisément cette doctrine d’émanation qui donne à la cabale le 
caractère éminemment chrétien que nul homme de bonne foi ne 
peut refuser d’y reconnaître. Rien de plus facile que de le mon¬ 
trer. 
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La cabale distingue tout ce quiest en quatre mondes, subordon¬ 
nés l’un à l’autre. 1° Le monde atziluthique (émanatif). 2° Le monde 
briatique (créatif). 3° Le monde iétzimlique (formatif). 4° Le monde 
aciatique (factice, faclivus). Les trois derniers, à partir du monde 
créatif, sont, ainsi que l’annonce déjà la dénomination de celui-ci, 
des créations ex nihilo de la puissance divine, et nullement des 
émanations de l’Essence de Dieu. Les textes que je rapporte plus 
loin sont formels à cet égard. 

L’émanation s’arrête donc au premier monde qui seul est 
incrcé ; elle y demeure concentrée. Il importe de décrire d’après la 
cabale, ce premier monde. Le monde alzilulique comprend dix 
séphiroth (1Y1T22), c’est-à-dire, splendeurs. La première est la cou¬ 
ronne suprême rn:), appelée aussi, 1 *Infini px). De celle- 
ci émane la deuxième splendeur appelée, la Sagesse (.T2:n). Elle 
est Adam privtilif (p'2"p D"N), dénommé ainsi pour le distinguer 
du premier homme. Faisons remarquer de suite que saint Paul 
appelle cette splendeur incarnée, novissimus Adam, 1. Cor. XV, 4o. 
De celle-ci, avec le concours de la splendeur suprême dont la coo¬ 
pération est obligée, émane la troisième splendeur appelée l'Intel¬ 
ligence (nrs). 



Telles sont, enseignent les cabalistes, les trois Splendeurs supé¬ 
rieures, ou mieux suprêmes (pxS'27), seules appelées Splendeurs in¬ 
tellectuelles (rvpbrù* rYTPED). Bien que distinctes, elles ne sont qu 'une 
•couronne unique (rmay nnx) ; elles sont un, un absolu , unum abso- 
lutum (invnn Trp). Voilà pourquoi on les représente par ces trois 
cercles concentriques : 

et que l’on figure Dieu saint , saint, saint (‘jnp'anp “p) par trois 
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yods disposés en triangle équilatéral, et enfermés dans un cercle. 



Voyez mon Harmonie tome 1 er , page 309. 

Il faut être bien aveugle pour ne pas s’apercevoir, ou bien obstiné 
pour ne pas avouer, que ces trois splendeurs sont la très-sainte et 
indivisible Trinité de Personnes dans l’Essence Divine, une de l'unité 
la plus absolue. La cabale énonce cette vérité dans des termes 
identiques avec ceux de la théologie catholique (i), ainsi qu’on le 
verra dans les extraits que je donne plus loin. Mais je rapporterai 
ici un texte curieux. Je ne le titre pas d’un cabaliste juif, mais du 
traité De natura Deorum de Cicéron, liv. I, § 21 (n° 28 dans l’édi¬ 
tion deLeipsic, in-4°.) : « Parménide s’est imaginé quelque chose 
qui a la figure d'une couronne. Il appelle sicplianê (7ïsoivr 0 Cou¬ 
ronne) un cercle continu, brillant de lumière, qui renferme le ciel; 
il appelle ainsi Dieu (2). » Ne voilà-t-il pas les trois splendeurs 
suprêmes ne formant qu’une seule couronne ? Et, remarquons-le, 
la première splendeur enferme le tout dans son cercle continu sans 
solution. Cicéron ne comprenant rien à la sublime leçon que le 
métaphysicien d’Elée répétait, probablement d’après une tradition, 
ajoute avec la suffisance bien digne d’un philosophe : « Il ne sau¬ 
rait venir à la pensée de personne qu’un cercle soit la figure de la 
Divinité, ni qu’il ait du sentiment (3). x> Cicéron ne devait pourtant 
pas ignorer que les Egyptiens et d’autres peuples anciens renom¬ 
més par leur sagesse représentaient par un serpent roulé en cercle , 
la queue dans la gueule, le Dieu suprême, éternel, infini ; eu terme 
de cabale, *]1D absgue fine. 

Les sept autres splendeurs, émanées chacune de tout ce qui la 
précède, sont : 

La quatrième, la Grandeur (nbvu), appelée aussi, Bénignité 
(-on). 


(1) J’ai eu occasion plusieurs fois dans mes écrits de faire remarquer que 
lorsque la synagogue s’accorde avec l’Eglise c’est toujours dans le sens catho¬ 
lique. Nous voyous ici le Filioque contre le chisrne Photien. 

(2) Stefjha7ien appellat continentem ardore lucis orbem, qui cingit cœlum, 
quem appellat Deum. 

(3) lu quo (c’est-à-dire orbe) neque figuram diviuam neque sensum quisque 
suspicari potest. 



La cinquième, la Force (nrc;), appelée aussi, Rigueur , stricte 
justice nra. 

La sixième, la Beauté (mnsn). 

La septième, la Victoire, ou l'Eternité 

La huitième, la Gloire (Vin). 

La neuvième, le Fondement, ou la Base (”*;:’). 

La dixième, la Royauté (n'rS'2). 

Ces sept splendeurs forment une classe à part sous la dénomi¬ 
nation générique de Connaissance (nv*"). La Connaissance, dit 
R. Joseph Cihicatilia, dans son traité min ni":' (les portes de la 
lumière), est la manière d’être des représentations divines qui 
viennent après la n:'2 (la Splendeur Intelligence), sans toutefois 
former par elle-même une splendeur, nT22, à part. 

g 2. — LLS SEPT SPLENDEURS 

* COMPRISES SOUS LA DÉNOMINATION CONNAISSANCE, 

OU LES ATTRIBUTS DIVINS 

Il est évident pour tout esprit droit que si les trois premières 
Splendeurs , mV22, sont Dieu en trois personnes dans l’ordre de 
procession que nous enseigne la foi catholique, les sept Splendeur 
qui suivent sont, ainsi que le déclarent expressément les cabalistes» 
les attributs de Dieu (1), et plus exactement, Dieu dans ses attri- 

(1) Ou distingue les attributs divins eu relatifs et en absolus. Les premiers 
sont les relations des Divines Personnes entre elles par l’uction immanente de 
la génération et de la procession. La qualification relatifs ne caractérise pas 
suflisammeut les attributs non absolus. Les théologiens catholiques y com¬ 
prennent ce qu’ils appellent les propriétés (proprietates), les relations (rela- 
liones) et les tiorions (notioues) ; savoir, rinnascibililé, la paternité, la filiation, 
la spiration (spiratio) active èt la epiration passive. II y a donc quatre pro¬ 
priétés. l'ionascibililé, la paternité, la filiation et la procession. Les trois der¬ 
nières sont des propriétés personnelles (personales). Si vous ajoutez h celles- 
ci la spiration active, vous avez les relations au nombre de quatre. 

Il serait superllu de montrer ici comment ces formalités (formalitales), et 
jusqu'aux termes que les expriment daus la théologie chrétienne, se retrouvent 
dans la cabale et les autres livres des rabbins. Les extraits qui vont suivre 
en font foi. On y reconnaîtra le Pater ingenitus sous la qualification de pre¬ 
mière splendeur, l'Infini "pn» al.sque Une), sous le sens de n’aboutissant 
à aucune origine, la causa procntarchica sous la qualification de cause de 
toutes les causes niSvn Sü nbV- etc. 

On comprend sous la dénomination attributs absolus toutes les perfections 
qui sont le propre de la Divinité. Celles que les théologiens distinguent en 
positives négatives (en apparence), quiescentes ou immanentes opératives ou 
transitives, primitives, dérivées, métaphysiques, morales, communicables, incom¬ 
municables, propres, métaphoriques, etc. 

Les sept dernières splendeurs comprennent tous ces attributs absolus : on 
les y retrouve tous, de même qu’on reconnaît clairement danB les trois splen¬ 
deurs suprêmes les attributs relatifs , ou mieux les cinq notions. 


22 
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buis. En effet, elles comprennent toutes les perfections divines. Ces 
Splendeurs sont également des émanations , car les attributs divins 
sont inséparables de la Divinité, et constituent une unité parfaite 
entre elles et en Dieu. 

Que les dix Splendeurs, en hébreu Séphiroth , ne soient que l’en¬ 
semble, s’il est permis d’employer cette expression, de l’Etre Su¬ 
prême, c’est ce que prouve encore le nom divin attribué à chacune 
d’elles ; savoir : 

La première est appelée rpnx, je suis celui qui est. 

La seconde ni (abrégé du nom Jéhovah). 

La troisième nVP, ponctué des voyelles du nom divin Eloliim> 
D1,T?N\ 

La quatrième, mbx, et 9elon d’autres, Sx, Dieu. 

La cinquième, DmSx, Dieu. 

La sixième, îTTP, Jéhova. 

La septième, nixaï mn\ Jéhova des puissances. 

La huitième, rvmaï DMbx, Dieu les puissances. 

La neuvième, Tl Sx, Dieu vivant. 

La dixième, t:“X, Adonaï. 

J’ai dit que les attributs divins sont inhérents à Dieu, c’est ce 
qu’enseignent la philosophie et la théologie chrétienne. Voici 
d’abord comment s’exprime le coryphée des théologiens modernes, 
le H. P. Peronné: « Admitti nequit ulla realis dislinctio inter Deum 
ejusque attributa, sive absoluta sive relativa, neque inter altribula 
absoluta ipsa. Si enim ejusmodi daretur dislinctio, admitti in Deo 
deberet realis compositio atqui hæc compositio in Deum cadere 
non potest, qui est omnino simplex ; excludi igitur a Deo debet 
omnis realis distinctio, sive inter Divinitatem eiusque attributa 
absoluta ac relativa, 9ive inter attributa absoluta ipsa. » Prælect. 
theol, De Dei simplicitate Prop. IV. 

Et pour qu’on ne dise pas que cette philosophie d’un Religieux se 
traîne dans l’ornière de la théologie, je citerai celle d’un philosophe 
nullement suspect de trop de zèle pour les idées chrétiennes, a Hoc 
primum tene, dit Bayle, nihil esse in Deo quod non sit Deus atqoe 
adeo attributa divinanon esse qualitates seu perfectiones ab Essen- 
tia divina distinctas,nisi secundum nostrum concipiendi modum. ». 
System» totius philosophiæ. Metaphysicæ specialis, cap. ni, art. 3. 

A l’Evangéliste il ne faut qu’un mot pour exprimer cette vérité, 
savoir, que les attributs de Dieu sont essentiellement en Dieu. 
Deus chnritas est , dit-il, Joan. i, Ep. iv, 16. 



§ 3. — LES SEPT ESPIUTS DE L’APOCALYPSE I, 4. 


Le disciple hien-aimé, qui a été assez heureux pour reposer sa 
tête sur le sacré cornr de Jésus, recumbens in sinu Jesu, a puisé à 
cette source divine la connaissance des mystères les plus profonds 
et les plus redoutables. Je ne crains pas d’affirmer que je vois les 
dix splendeurs clairement énoncées dans le célèbre verset de son 
Apocalypse, I, 4. Gratia vobis et pax ab eo qui est et qui erat et 
qui venturus est, et a septem Spiritus qui in conspectu throni ejus 
sunt. Je ne répéterai pas que ces trois temps du verbe être, car 
venturus est èo/Ôijl-vo;, équivaut selon l’hébreu à erit, sont, si j’ose 
m’exprimer ainsi, la monnaie du nom Divin Jéfiova, n*n\ qui par 
ses éléments dénote admirablement le mystère de la T. S. Trinité. 
De graves commentateurs ont déjà démontré que le saint Apôtre 
désigne par ces trois temps du verbe par excellence les trois ado¬ 
rables Personnes du Dieu un ; et moi-même j'ai développé longue¬ 
ment dans mon Harmonie celle signification du Tétragrammalon. 
Voilà d’abord les trois Splendeurs suprêmes. Mais ce que je veux 
surtout établir ici, c’est que les septem Spiritus de ce verset sont 
réellement les sept dernières splendeurs, c’est-à-dire, Dieu dans 
ses attributs absolus. 

L’opinion de ceux qui prennent ces sept esprits pour des anges 
parait à plusieurs inadmissible. Car Dieu seul, à l'exclusion de 
toute créature, quelque élevée qu'elle soit, même dans la hiérarchie 
céleste, a le droit et le pouvoir d’accorder cet état de grâce spiri¬ 
tuelle, appelé gratia et pax, traduction verbale de l’hébreu D'îbïn "jn. 
Ces deux termes bibliques expriment avec netteté l’heureu6e union 
de l’âme avec Dieu, la grâce, vase précieux qui, hélas! est si fra¬ 
gile dans la main des faibles humains. 

Le chapitre cinquième distingue les sept esprits d’avec les anges 
de telle sorte qu’on ne saurait les confondre. Voyez les versets G et 
11. Nulle part dans l’Apocalypse on ne voit les anges appelés es¬ 
prits. Cette salutation gratia et pax , saint Paul aime à la répéter en 
tête de presque toutes ses épitres (1), trésor de la théologie chré¬ 
tienne. Or, le grand Apôtre n’attribue, comme de raison, ce don 
céleste qu’à Dieu : Gratia et pax a Deo Pâtre nostro et Domino nos- 
tro Jesu Christo. Il faut donc conclure que daus notre verset de 
l’Apocalypse, saint Jean souhaite aux sept églises d’Asie la grâce et 
la paix de l’âme de la part de tout ce qui est én Dieu, ses hypos- 
tases et ses attributs. 

(I) 11 n’y a d’excepté que l’Epilre aux Hébreux. 
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La préposition et , /.xl, devant a seplem Spiritus ne distingue pas 
ces esprits d’avec ce qui précède. Grotius avec son coup d’œil si 
juste a déjà remarqué qu’il y a ici la figure, si commune chez les 
Hébreux et les Grecs, appelée h o.à ojoTv, mot à mot une même 
chose exprimée en deux manières. Il explique dans son commen¬ 
taire que les sept esprits sont la Providence Divine qui se manifeste 
en diverses façons appelées plus loin, chap. v, 6, les yeux de Dieu : 
« Et oculos septem, qui sunt septem spiritus Dei , missi in omnem 
terrain », dit saint Jean. Grotius ajoute : Et sic eritèv o.à ojoIv ; op- 
tatur enim pax a Deo et septem Spiritibus, id est, a Deo per hos 
septem modos opérante. L’Apôtre du Verbe (In principio erat Ver- 
bum) déclare en même temps dans son Apocalypse que le Verbe est 
Dieu, eL que par conséquent les sept esprits lui sont inhérents tout 
aussi bien qu’à son père. Il s’exprime en ce sens dans la cinquième 
lettre qu’il écrit par ordre de N.-S. J.-G. : « Hæc dicit qui habet 
septem spiritus Dei. » 

Un savant Jésuite, le Père Alcaçar, auteur d’un volumineux com- 
mentaire de l’Apocalypse (1), a parfaitement reconnu que ces sept 
esprits ne sont autre chose, même dans le sens littéral, que les 
attributs divins absolus. Voici comment Cornélius a Lapide résume 
son exposition : «Alcaçar per hosce septem spiritus accepit septem 
Dei virtutes, sive atlributa in quibus consislit integra Providenliæ 
perfectio. Porro hæc dotes sunt in Deo, suntque reipsa ipse Deus : 
unde ab iis pacem et gratiam suis precatur Johannes. Hæc ergo 
virtutes in Deo sunt immensæ, nec ullum habent finem, nec limi- 
tem ; ideoque vocantur spiritus cum angelos Johannes in Apocalypsi 
angelos vocet, non spiritus, » 

§ 4. — LES SEPT LUMIÈRES 

ÉCLATANTES DANS L’APOCALYPSE IV, 5, ET LES SEPT YEUX 
DE JÉllOVA, DANS ZACHARIE, IV, 10. 

Maintenant, que ces sept esprits soient précisément les sept der¬ 
nières splendeurs des cabalistes, c’est ce que rend incontestable le 
texte du chap. iv, verset 5. Il y est dit positivement que les sept 
esprits sont des lumières éclatantes et retentissantes des foyers qui 
resplendissent devant le trône céleste. Et dethrono procedebant ful- 
gura et voces et tonitrua, et septem lampades ardentes, ante thro- 
num, qui sunt septem spiritus Dei. Tout ce verset traite d’une 
seule et même chose, ainsi que cela a été dit ci-devant. 

(1) C’est de ce commentaire que Bossuet a tiré presque toute sou exposition 
du livre de l’Apocalypee. 



Ces lumières , attributs , modes , de la Providence de Dieu sont 
appelés dans Zacharie, IV, 10, les sept yeux de Je ho va, qui se pro¬ 
mènent par toute la terre. Seplem isli oculi sunt Domini (Hébreu, 
Jèhovae, du Dieu tria), qui discurrunt in universam terram. 
L’Apôtre saint Jean déclare à son tour que ces yeux sont les es/irits 
de Dieu. Et oculos septem (scil. Agni tamquam occisi), qui sont 
septem spiritus Dci, missi in omnem terram. Les cabalistes ne 
manquent pas de dire d’après le texte cité de Zacharie, que les sept 
splendeurs étaient figurées par les sept luminaires du chandelier 
d’or du temple ; que ces luminaires représentaient au môme titre 
les sept planètes, par l’influence desquelles, selon la croyance des 
rabbins, la divine Providence se manifeste dans ce bas monde 
Cpnnnn □bu*). Enfin, ce qui achève de confirmer que tel est le sens 
des sept esprits de saint Jean, c’est que l’Apôtre, au chapitre v de 
l’Apocalypse, après les avoir attribués à l'Agneau, pour nous ré¬ 
péter le Deus erat Verbum de son Evangile, il fait au verset 12 
l’exacte énumération des sept splendeurs. 1 Virtus. 2 Divinitas. 

3 Sapientia. 4 Fortitudo. 5 Honor. 6 Gloria. 7 Benedictio. 

On voit par ce qui précède que des commentateurs d’une grande 
autorité ont presque touché au but puisqu’ils ont reconnu dans ces 
esprits les attributs divins. Eichhorn qui dans le xviii® siècle s’est 
illustré par ses grands travaux sur la Bible, a franchi le dernier pas 
dans son Introduction au IV. T. Au tome premier, page 347, il 
n'hésite pas à déclarer que les sept esprits de l’Apocalypse appar¬ 
tiennent au système séphirotique (c’est-à-dire, des sephiroth , splen¬ 
deurs) de la cabale. « Gabbalistisch sind, dit-il, die sieben Geister 
Gottes. » 

Tel est donc le monde alziluthique des cabalistes, le seul monde 
incréé, c’est-à-dire Dieu avec ses attributs relatifs (en tant que trois 
Personnes) et ses attributs absolus (ses perfections, en tant que 
Dieu un). Ces premières dix séphirolh sont par conséquent un tout 
indivisible. « Mystère des mystères de l’Ancien des jours, dit le 
« Zohar, qui n’a pas été livré même aux anges d’en haut. » (Zohar, 
partie 3®, col. 243). C’est le Ueum nemo vidil unquam de saint Jean, 
chap. i, verset 18. Pas même les anges, disent les Pères de l’Eglise ; 
car il s’agit ici de ce que les théologiens appellent la vision com¬ 
préhensive. 
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§ 5. — L’ARBRE CABALISTIQUE, ET NOLITO TANGERE 

La figure la plus ordinaire sous laquelle on représente les dix 
Sephiroth est celle-ci, connue sous le nom d 'arbre cabalistique. 



Les mondes divers, les hiérarchies d’anges, tant bons que mau¬ 
vais, ceux-ci appelés écorces , niD^bp, sont également distingués en 
dix Séphiroth. Chaque Séphira, à son tour, a pareillement ses dix 
sephiroth. Il en résulte un nombre illimité d’arbres cabalistiqesu. 
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C’est ce qui s’appelle le verger, DTS. Voilà pourquoi les cabalisles 
enseignent que celui qui s’enhardit à lirer de ce système des doc¬ 
trines erronées détruit les plantes, nv ;''^2 “SCp ; et que vouloir 
scruter ces sublimes mystères c’est s'introduire dans le verger dd.ID 
dvsS. 

Le lalmud, traité Ilhaghiga fol. 14 verso, nomme quatre indivi¬ 
dus qui ont osé s’introduire dans le verger. Le premier fut frappé de 
mort subite ; le second, d’aliénation mentale ; le troisième détruisit 
les plantes, et, malgré sa grande science dans la sainte doctrine, de¬ 
vint impie et mourut impénitent ; le quatrième se relira à temps, 
et n’éprouva point d’accident. 

Je place ici volontiers ces paroles de l’admirable livre de l’Imi¬ 
tation : « Si non intelligis, nec capis, quæ infra le sunt, quomodo 
comprehendes quæ supra le sunt?» 

Les rabbins cabalistes du Moyen Age ne reculaient pas toujours 
devant ces exemples de châtiment. 11 leur arrivait d’agiter des ques¬ 
tions aussi curieuses que dangereuses. Ils demandent entre autres 
choses : Puisque Dieu remplit tout espace, en quel lieu la Couronne 
suprême, cause des causes, a-t-elle pu faire émaner d’elle quelque 
autre séphira, par exemple la première ? C’est comme si l’on de¬ 
mandait, quelle place l’immensité, l’ubiquité du Père a-t-elle pu 
donner au Verbe engendré? Ils répondent que l'Infini a opéré sur 
lui-même une sorte de contraction, DlïOï ; s’est retiré en lui-mème, 
sans que toutefois l’espace fût privé de sa lumière. 11 faut convenir 
que c’est bien là s'introduire dans le verger de la façon la plus témé¬ 
raire, et qu’en agitant de pareilles questions on est bien près de dé¬ 
truire les plantes. Au reste, ces cabalistes étaient trop rabbins pour 
comprendre que dans l’Essence Divine atzilulhique l’existence de la 
cause des causes et la génération ou procession des causes, causato- 
rum, sont coéternelles, sans commencement comme 6ans fin ; nihil 
prius aut posterius. 

« Gloria sanctissimæ et individuæ Trinitati, Patri et Filio et Spi- 
l’iritui Sancto ; sicut erat in principioetnunc et semper,etin sæcula 
sæculorum. Amen ». 



§ 6. — EXTRAITS DES LIVRES CABALISTIQUES 


Avis au Lecteur. 

Je ne tire ces extraits que des livres qui jouissent d’une autorité 
incontestée. J’aurais pu en multiplier le nombre au point d’en for¬ 
mer un gros volume ; mais ceux auxquels je me borne suffisent 
pour prouver mon thème. Les textes des cabalistes du Moyen Age 
renferment quelquefois des obscurités auxquelles je n’ai pas tou¬ 
jours réussi à remédier dans ma traduction, que j’ai voulue d’une 
scrupuleuse exactitude. Dans certains endroits, cependant, je me 
suis permis d’y ajouter un ou deux mots qui éclaircissent le sens. 
Les mêmes rabbins s’énoncent aussi par-ci par-là d’une manière qui 
paraîtra malsonnante aux théologiens catholiques : il faut se rap¬ 
peler que si le fond appartient à la tradition verbale le style appar¬ 
tient aux rabbins qui l’ont mis par écrit. 

Le tome premier de mon Harmonie contient un grand nombre de 
textes qui ont rapport à notre sujet. Comme cet ouvrage est, grâce 
à Dieu, assez répandu, je me contente d’y renvoyer. 



I. Zoliar, partie 3°, colonne 307 : « Il y a deux auxquels s’unit 
un, et ils sont trois ; et étant trois ils ne sont qu’au. Ces deux sont 
1er deux Jéhova du verset, Ecoute , <5 Isrui'-l , etc. (Denté., YI, 4). 
Eohcnu (notre Dieu ) y est joint. Et c'est là le cachet du sceau de 
Dieu : VéîïITé. Et étant joints ensemble ils sont un dans l 'unité 
unique. » 

C’est Vunissime de saint Bernard. 

II. Le même, partie 2 e , col. 236, sur le texte du Deutéronome 
cité : «Jéhova, Elohénu , Jéhova (est) un. D’une unité unique, d’une 
volonté unique, sans aucune division. » 

III. Le même, purtie 2°, col. 280. sur le même texte du Deu¬ 
téronome : « Le premier Jéhova c’est le point suprême, principe 
de toute chose*. Elohénu , mystère de l’avènement du Messie. Le 
cond Jéhova joint ce qui est à droite et ce qui est à gauche dans un 
unique ensemble. » 

IV. Le même, partie 3°, col. 116 : « Viens et considère le mys¬ 
tère de ce nom de Jéhova. 11 y a trois degrés , et chacun de ces degrés 
est distinct, et cependant c’est un ensemble unique, entrelacé dans 
l’unité, degrés inséparables l’un de l'autre. 

La cabale emploie souveut l’expression degrés , pour hypostases de 
notre théologie. Elle se rencontre également dans les Pères de 
l’Eglise. Terlullieu, par exemple, écrit: « Très autem, non statu sed 
gradu ; quia unus Deus, ex quo et gradus isli, et formae et species, 
in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancli. » Adv. Praxeam, cap. IL 

V. Le même, partie 3°, col. 131. « Les voies cachées, les lumières 
insondables, les dix paroles, sortent toutes du point inférieur qui 
est sous Yateph, a- Les Sêphiroih émanent de la libre volonté de 
Dieu. Les Séphiroth ne sont pas des créatures, absit ! mais des no¬ 
tions et des rayons de Y Infini, par conséquent, éternelles comme 
l’Infini lui-même. » 

11 est presque superflu de faire remarquer que voies, lumièi'es, 
paroles, ici et ailleurs dans la cabale, est la même chose que Séphi¬ 
roth. La lettre aleph est spécialement le symbole de Y Infini. Le 
Zohar le répète souvent. 

VI. Le même, partie 3 e , col. 302. a Le Très-Saint, loué soit-il, 
possède trois mondes où il se lient caché. Le premier est le monde 
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suprême (l’atzihilhique), le plus mystérieux, qui ne saurait être ni 
vu, ni connu que de celui-là même qui s’y tient caché. Le second 
est celui qui se rattache au monde suprême (le briatique). Le troi¬ 
sième est celui qui se trouve au-dessous des deux premiers, et dont 
séparé par une certaine distance. Et ceci est le monde où se tiennent 
les anges d’en-hant (le iélziratique). » 

Un peu plus loin, le Zohar en traitant du quatrième monde 
(l'aciatique), dit: « EL viens et considère que si l’homme n’avait 
pas péché il n’aurait pas goûté de la mort dans ce monde inférieur 
au moment de s’élever dans les autres mondes (supérieurs) ; mais 
puisqu’il a péché il faut qu’il éprouve la mort avant de s’élever jus¬ 
qu’à ces mondes. L’esprit se détache du corps qui reste dans ce bas 
inonde ; et l’esprit est ensuite purifii selon sa culpabilité. Cela fait, 
il parvient au paradis terrestre. Il y est accommodé d’un autre vê¬ 
tement, qui est lumineux, mais pour la forme et la figure entière¬ 
ment semblable à celui qu’il avait dans ce monde-ci (1). » 

On voit quelque chose qui ressemble au purgatoire. Dans la 
3 e partie, col. 557, le Zohar enseigne Véternité des peines que 
souffrent les impies morts dans l’impénitence. « Ceux, dit-il, qui 
descendent dans 1” horreur, ne loueront pas Dieu (Ps. CXV, 2) ; car 
ceux qui descendent dans Y horreur demeurent à jamais en enfer, 
’J^Nnü* 1 DiiTZQ. Litt., in gehenna pennanebunt. 

VII. Compléments du Zohar 1 « L’artisan admirable et caché, 
qui est non, non-être, ’px, comprend en lui les Trois Séphiroth (su¬ 
prêmes). Le N (de ce nom) est la Couronne ; le h la Sagesse ; le ]* 
Y Intelligence. » 


(1) Les éléments constitutifs du corps se dispersent après sa dissolution, et 
reuLreut dans le domaiue de la matière inorganique. U s’ensuit que lors de 
la résurrection les molécules d’uu premier corps pourront avoir passé à des 
■milliers d’autres corps qui lui auront succédé sur la terre. Gomment donc, de¬ 
mande la philosophie rationaliste, ces nombreux organismes pourront-ils se 
recomposer avec les parcelles matérielles qui leur auront été communes? On 
voit ici que déjà la synagogue ancienne a prévenu cette objection. Elle admet¬ 
tait que les âmes seront revêtues de corps semblables, pour la forme et la fi¬ 
gure, à ceux qu’elles avaient animées dans cette vie, mais sans les mêmes 
éléments constitutifs. On peut croire que cette opinion n’est nullement cou* 
traire à la foi catholique. En elTet, la Vérité Divine nous apprend que les 
hommes ressuscités ne seront plus assujettis, comme dans la vie préseute, aux 
besoins matériels et aux appétits grossiers, sed erunt sic ut angeli l)ei. Malt h. 
xxii, 30. 

Un illustre orateur, le T. R. P. Félix, de la C. de J., dans ses conférences à 
N. D. de Paris, a développé, avec son admirable éloquence, cette réponse à 
l’objection des incrédules contre la résurrection des morts. 

Selon la théologie des Druides, l’âme, immatérielle et immortelle, s’en va 
errer, après la mort, dans les cercles supérieurs (mondes supérieurs du Zohar), 
-à travers les astres et les grandes étoiles. 



Le cabalisle Rabbi Sclmbbalhi développe ces paroles de la ma¬ 
nière suivante : « Par les explications que nous avons données dans 
les chapitres précédents, on peut se former une idée du mystère en¬ 
seigné par les maîtres de la cabale ; savoir, (pie les trois premières 
{Séphiroth) sont conside'rées comme n’étant qu’une seule. Et l’on 
ponrrait demander: Pourquoi disent-ils, sont considérées comme une 
seule, et non, sont une seule absolument, puisque toutes les Séphi¬ 
roth ensemble ne sont qu'une seule unité ? Réponse. Parce que les 
trois premières, la Couronne, la Sagesse et l’Intelligence, sont trois 
cervelles , et quoiqu’elles se manifestent que dans un point seul, 
unique, simple, ils n’ont pas voulu qu’on les confondit, parce que 
chacune de ces cervelb s est distincte des deux autres. Ce qui est 
dans les sept (dernières) Séphiroth sc trouve dans les trois cervelles 
(les trois premières Séphiroth), et ce qui est dans les trois cervelles 
se trouve dans l’unité du point, et ce qui est dans l’unité du point 
sc trouve dans l’Infini, loué soit-il; de sorte qu’il n’y a nulle ddlé- 
rence entre les Séphiroth. » 

VilI. Ici le rabbin, à l’exemple du Zohar, partie l r ", col. 27 ; 
partie 3 e , col. 37G et alibi pluries, compare le mystère des Séphi¬ 
roth aux parties intégrantes d’un arbre, qui dans son tout n’est 
qu’un individu unique. Il continue ainsi : « Il en est de même du 
sujet que nous avons devant nous. La couronne, mystère du point 
est la racine cachée ; les trois cervelles sont le tronc : elles sont 
unies au point qui est leur racine. Les sept autres Séphiroth, qni 
sont les branches, sont unies au tronc, qui est les trois cervelles; et 
tous ensemble sont unis dans le point , qui est la racine. Voilà pour¬ 
quoi tous ensemble, le pointe t les trois cervelles et les sept Séphi¬ 
roth, sont appelés une unité absolue, une unité unique, “PIN nnnN. 
C’est aussi pour celte raison que les Docteurs de lu Cabale ont figuré 
les dix Séphiroth par un arbre, parce qu’elles ressemblent à un 
arbre, ainsi que nous l'avons expliqué et que nous l’expliquerons 
encore. Et si quelqu’un séparait les Séphiroth d’entre elles, quod 
absit ! et les scindait, quod absil ! les mêmes Docteurs ont pro¬ 
nonce que cet homme détruirait les plantes ; car il serait comme 
quelqu’un qui couperait notre arbre en morceaux, ou l’arrachement 
du lieu de sa racine, lieu d’où il lire toute sa sève. » 

IX. Suppléments du Zohar, fol. 17 recto de l’édition de Livourne, 
avec le commentaire qui accompagne le même texte dans le livre 
iétzira. 

Ce quH je fais imprimer en petite majuscule est du discours attri¬ 
bué au prophète, le reste appartient au commentaire. 

« Discours du prophète Elie. C’est toi, ô Mai tue du monde, qui as 
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produit les dix perfections. C’est-à-dire, Y Infini, loué soit-il, a fait 
émaner, les tirant de sa propre Essence, les dix Perfections, qui sont 
les dix Séphiroth, instruments de ses perfections pour la perfection 
des mondes. Car par elles il crée, forme et fait tout ce qu’il a créé- 
Le monde briatique (créatif) forme le monde ieiziratique (forma¬ 
tif), et fait le monde aciatique (factice). Et il veut dire que ces dix Sé¬ 
phiroth sont dans YInfini , loué soit-il, comme un instrument dans la 
main de l’artisan, pour parfaire, en s’en servant, toutes ses œuvres. 

a Et nous les appelons Séphiroth. C’est-à-dire, ces Perfections 
qu’il, loué soit-il, a fait émaner, a produites de sa propre Essence, 
nous les appelons Séphiroth. L’intention d’Elie, de bénie mémoire, 
est de bien nous faire comprendre qu’il ne faut pas nous y trom¬ 
per, absit ! et absit! pensant et disant que les dix perfections 
soient séparées de lui, absit! comme l’outil est séparé de l’artisan. 
Quand l’artisan a besoin de travailler, il prend cet outil, et quand il 
a fini son travail, il le dépose et le laisse dans le lieu où on le con¬ 
serve afin de l’y reprendre quand il en aura besoin de nouveau ; 
car l’outil n’est pas inséparablement uni à la main de l’artisan 
d’une union continue, d’une union éternelle. Tu pourrais donc 
tomber dans l’erreur d’en penser autant des Séphiroth, en les assi¬ 
milant absolument à des outils que l’on dépose à volonté, et de 
dire qu’elles sont une chose à part de l’Infini, loué soit-il, absit! et 
absit ! Voilà pourquoi Elie, de bénie mémoire, nous avertit que 
cela n’est point. En eSet, les dix Perfections dont nous traitons 
sont nommées par nous Séphiroth, terme qui en hébreu veut dire, 
lumières qui brillent. Elles brillent de l’Essence même de l’Infini, 
loué soit-il ; elles y tiennent, y sont inhérentes comme le feu à la 
braise ardente. Ce feu est dans la braise, et ne saurait subsister 
sans elle. Il en est de même des Séphiroth ; elles sont les flammes 
sacrées, lumières que fait briller leur foyer occulte, trésors saints 
de l’Essence de l’Infini, loué soit-il. Elles sont toutes attachées, 
inhérentes, liées, unies à l’Infini, loué soit-il, par une union, une 
connexion, une liaison incessante, éternelle ; et aussi elles sont 
unies entr’elles, inséparables pendant toute l’éternité. 11 (Elie) les 
appelle, Séphiroth, ce qui veut dire, lumières , splendeurs. La ra¬ 
cine *i 2 D de ce nom, signifie, éclairer, briller d'un éclat de lumière , 
ainsi que le montre le texte sacré dans l’Exode XXIV, 10, et dans 
Job. IV, 7. C’est ce que Elie nous fait entendre par ces paroles : 
Pour éclairer par elles les mondes cachés qui n’apparaissent pas, 
et les mondes qui apparaissent. Le sens est : pour éclairer par les 
Séphiroth mêmes, et au moyen d’elles, pour éclairer, dis-je, les 
mondes cachés et occultes, qui sont : 



1° Les mondes de la Brin (2 m,> monde) surnommés le trône de sa 
gloire , au nombre de dix trênes, dix mondes briatiques. Leur 
quiddité et leur mode d’élre sont au-dessus de notre compréhen¬ 
sion, ainsi que je le développerai dans la section du mystère des 
quatre mondes Atzila, fhia. Iétzira et Acia. 

2° Les mondes de la iétzira (3 a10 monde) qui forment dix mondes 
d’anges. Ce sont pareillement des mondes occultes, cachés à l’œil 
matériel. 

Or, ces deux mondes, de la firia et de la Iétzira , s'appellent 
mondes qui n apparaissent pas. Ceux-ci, à leur tour, servent à éclai¬ 
rer et à créer, non seulement par leur intermédiaire, mais aussi de 
leur propre substance, les mondes apparents, perceptibles aux 
sens et compréhensibles pour l’intelligence des êtres matériels 
dont se composent les mondes de VAcia (4 ,no monde); car l’Acia 
aussi comprend dix mondes, dix sphères, qui sont dix cieux. Et 
nos Docteurs enseignent que ces dix cieux sont distants l’un de 
l’autre l’espace de cinq cent-' ans de marche (1), chacun d’eux est 
un monde à part, et enveloppe toute l’œuvre des six jours de la 
création, c’est-à-dire les sphères et tout ce qu’elles enserrent jus¬ 
qu’au fond de la terre, les étoiles, les planètes, les écorces , les puis¬ 
sances de l’impureté, le démon des mauvaises pensées (2). Voilà ce 
qui s’appelle les mondes apparents. 

Mais revenons aux paroles d’Elie. Et par elles (les Séphiroth) 
tu te dérobes aux enfants des hommes. Cela veut dire, comme 
l’Infini, loué soit-il, a fait toutes actions par l’entremise de ses Sé- 
phiroih, louées soient-elles, et en quelque façon se cachant dans 
l’action, laquelle n’est manifestée que par ses Séphiroth, louée 8 
soient-elles, et non par lui-même, il se dérobe et se cache derrière 
elles , ainsi qu’un homme qui se cache à la vue en couvrant toute 
sa personne d’un vêtement, de sorte que son vêtement seul est vi¬ 
sible. Dieu ne se donne à connaître que par ses actes, et ceux-ci 
s’opèrent par ses Séphiroth, qui sont son vêtement. 

Il dit ensuite : Et c’est toi qui les unis et les rattaches en¬ 
semble. Cela veut dire, bien que les Séphiroth seules se manifestent 
en agissant sur tous les mondes, leur action n’est cependant pas 

(1) Le Talmud, traité Hhaghiga, fol. t2 verso, donne les noms hébreux de 
ces dix cieux. La distance entre les dix cieux est tirée du livre iétzira, qui 
porte seulement, cinq cents ; mais le Talmud, même traité fol. 13 recto, y ajoute, 

(2) On a vu plus haut que par écorces les cabalistes désignent les anges dé¬ 
chus, les mauvais ange3. C’est le démon des mauvaises inspirations, yvj 
disent les rabbins, qui excite les hommes à mépriser et i transgresser la loi 
de Dieu. 



indépendante de l’Infini. On ne doit pas penser et dire que les Sé- 
phiroth seules agissent, et que l’Inlini demeure étranger à ce 
qu’elles font. Ce serait une impiété ; car elles n’agissent qu’en 
vertu de sa toute-puissante influence, laquelle les rattache et les 
unit dans une unité parfaite, absolue. Elles tiennent à lui comme 
le feu tient à la braise. Il est donc la source et le ressort de toute 
leur activité. 

Et puisque tu en es le noyau et le foyeh, quiconque séparerait 
CES DIX SÉPIIinOTlI l’une d’avec l’autre, serait coupable, comme s’il 
TE DÉCUIRA1T ET TE METTAIT EN PIÈCES TOI-MÊME, Ô MAITRE DU MONDE. 

Cela signifie, puisque l’Infini est l’intérieur des flammes dont 
brillent les Séphirolh, car elles ne resplendissent que de la grande 
clarté qui n’a point de bornes, et que lui-même 6e revêt de la puis¬ 
sance des lumières qui sortent de lui, pour opérer par elles toutes 
ses actions, cela étant ainsi, quiconque séparerait l’une de l’autre, 
en disant : la puisssance de lumière qui est dans telle Séphira 
n'est pas dans telle autre Séphira, laquelle possède une puissance * 
de lumière différente, celui-là, en divisant, séparant et disjoignant 
les Séphirolh, commettrait le péché énorme de trancher, de divi¬ 
ser, de scinder l’Essence unique de l’Infini, loué soit-il. Car il est 
l’unité la plus simple, et les Séphirolh émanées de celte unité 
simple. C’est la fosse, la perdition, la mort et le feu de l’enfer 
du plus profond abîme pour celui qui oseruit s’en rendre cou¬ 
pable. » 

X. Le système cabalistique du livre iétzira, que les rabbins attri¬ 
buent au patriarche Abraham, e6t entièrement basé sur le dogme 
de la Trinité divine II distingue en Dieu trois Splendeurs, Séphi- 
roth, lesquelles se confondent dans la Splendeur suprême , et ne 
constituent ensemble qu 'une essence ; à savoir : 

1. L'Infini , autrement appelé, la couronne suprême. 

2. La Sagesse. 

3. La Prudence. 

Ces trois Splendeurs suprêmes sont nommées aussi, dans les 
livres des cabalistes, les trois voies , les trois degrés, les trois branches 
supérieures (de l’arbre cabalistique), les trois colonnes. 

[Ce qui est en petite majuscule appartient au texte du livre 
iélzira.] 

La première voie s’appelle intelligence impénétrable, cou¬ 
ronne suprême. Elle est la lumière primordiale, intellectuelle; 
la gloire première, incompréhensible pour tous les hommes créés. 

Commentaire de R. Abraham-ben-David, communément appelé 
Raabad : 



« Le mystère de cette Voie est indique' par la lettre aleph, x. Les 
lettres dont se compose le nom de ce caractère, x, S. r, forment 
également le mot xSn, qui signifie, Y Admirable. Celte dénomina¬ 
tion convient à la première Voie, car il est écrit : Et on l'a/i/iellera 
/'admirable, le conseiller, le Dieu fort. Isaïe, ix,G. 

Ce passage de lUabad est remarquable. Il reconnaît que le cha¬ 
pitre ix d’Isaïe doit s’entendre du Messie, et que le Messie est 
réellement Dieu, Dieu fait homme. Parvulus enim natus est nobis, 
et filins datus est nobis ; et vocubilur nomen ejus adinirabilis. 

La deuxième voie est l’intelligence illuminative. Elle est la 

COURONNE DE LA CRÉATION, LA SPLENDEUR DE l’üNITÉ. ELLE EST ÉLEVÉE 
AU-DESSUS DE TOUTES CHOSES. LUS MAITRES DE LA THADITION LA QUALI¬ 
FIENT DE GLOIHE SECONDE. 

Un autre rabbin, je veux dire, llabbi Saul, en parlant de cette 
deuxième voie, s’exprime dans des termes analogues. Novissime 
diebus islis locutus est nobis in Filio, per quem fecit et saecula ; 
qui cum sit splendor gloriæ , et figura subslantiae eius, sedet ad 
dexteram majestatis in excelsis. Rom. I, 1 sq. 

La troisième Voie s’appelle l’Intelligencb sainte. Elle est le 

FONDEMENT DE LA SAGESSE PRIMORDIALE APPELÉE FOI FIDÈLE INÉBRAN¬ 
LABLE. AMEN est la racine de la qualité de cette foi. Cette Voie 
EST LA MÈRE (1) DE LA FOI, CAR LA FOI ÉMANE DE LA VERTU, c’EST-A- 
D1RE DE LA PUISSANCE QUI EST EN ELLE. 

Notre sainte Mère l’Eglise nous enseigne que la foi est un des 
fruits de la troisième voie de Dieu, du Saint-Esprit. 

On a vu plus haut que le terme degré n’appartient pas exclu¬ 
sivement aux rabbins cabalistes. Le terme cabalistique voie re¬ 
monte à une haute antiquité. 11 est tout chrétien, et je me pros¬ 
terne devant mon Divin Rédempteur quand il se fait connaître 
comme étant lui-méme La Voie. Saint Thomas lui demandant : 
Domine, quomodo possumus viam scire? il répond : Ego sum Via. 
Six siècles auparavant, Isaïe, le prophète évangélique, au chapitre 
xxxv où il prédit l’avènement du Messie, annonça qu’alors il y 
aura sur la terre la voie sainte. Et erit ibi semila et via, et via sancta 
vocabitur. 

XI. Moïse Nanhménide, commentaire sur le premier verset de la 
Genèse : La doctrine de nos maîtres est que le mot berêschit, 
rPtt?N12, (qui signifie, au commencement)\x\d\<\tie que l’univers a été 
créé par l’entremise des dix Séphiroth. Et il (ce mol) désigne spé- 

(1) Le texte porte, le père, parce que le terme hébreu nifU, qui signifie voie, 
est un nom masculin. 
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cialement la Séphira appelé la Sagesse (la seconde Personne de la 
Trinité suprême). Elle est le fondement de tout le sujet de notre 
texte, car il est écrit : Jéhova a fondé la terre par la SAGESSE. 
Prov. III, 19. Le mot berêschit désigne donc la Sagesse. Celle-ci 
est à la vérité la seconde dans l’ordre des Séphiroth, mais elle est 
la première qui se manifesta (1). Elle est en effet le commence¬ 
ment des commencements. Yoilà pourquoi les targum de Jonathan 
et le Jérusalémite traduisent en chaldéen : Par la SAGESSE 
Jéhova créa : n *02 NC31PI2 (2)- 

XII. Commentaire du même Moïse Nahhménide sur le commen¬ 
cement de la Genèse, développé par le cabalisle H. Isaïe Hurwitz, 
dans son livre Sc/ielah , fol. 271, verso : <c Le Très-Saint, loué soit- 
il, a créé toutes les créatures, les tirant du néant absolu. Et nous 
n’avons pas dans la langue sainte d’autre terme que xm (creavil) 
pour exprimer faire sortir du néant à Cêtre. Et il n’y a rien de tout 
ce qui a été fait sous le soleil, ou au-dessus, qui n’ait eu un com¬ 
mencement d’existence. 11 (Dieu) a tiré du néant le plus absolu un 
élément extrêmement subtil, impalpabje, puissance productrice en 
ce qu’elle est susceptible de recevoir des formes sensibles. C’est cet 
élément primitif que les Grecs nomment hiulè (jXrJ. Après le kiulè 
il n’a plus rien créé ; mais de cet élément il a tiré, formé et façonné 
toutes choses, les revêtant de formes de manière à les approprier 
chacune à l’usage auquel elle est destinée. Et sache que les cieux 
avec tout ce qu’ils contiennent sont de la matière ; la terre aussi 
et toutes les choses y appartenant sont une seule matière. Le Très- 
Saint, loué soit-il, a créé l’un et l’autre de rien. Et ils ont été créés 
séparément, ensuite en ont été faites toutes les choses qui les ac¬ 
compagnent Et cette matière hiulè se nomme en hébreu thohu, 
inn, et la forme dont cette matière est revêtue se nomme eu hébreu 
bohu , *iri 2 . Et c’est là ce que nos docteurs entendaient dire dans le 
livre iélzira : Il a tout formé du propre Tflonu, et il a fait essence ce 
qui n était point. Ainsi le texte s’explique naturellement selon la 
lettre. Au commencement Dieu créa les cieux. 11 a tiré du néant leur 
matière. Et la terre. 11 a tiré du néant sa matière. Et dans cette 

(1) Ces derniers mots se lisent dans le fameux livre Pardès du cabaliste 
Moïse de Cordoue. Saint Jean dit également que la Sépliira seconde dans l’ordre 
se manifesta aux hommes, et leur fit connaître la Séphira première, qui ne 
s'est jamais montrée. Deum nemo vidit unquam. Unigenitus Filius, qui est in 
sinu Patris, ipse eoarravit. Joan. i, 18. 

Les paroles du rabbin rappellent également celles du même Apôtre, verset 3 : 
Omnia per ipsum facta sunt, et sine ipso factum est nihil, quod factum est. 

(2) Dans les Bibles imprimées le Jérusalémite seul porte la version que 
Nahhménide lisait dans l’un et l’autre targum. 



création furent créées toutes les créatures descieux et de la terre.» 

XIII. R. Menahhem de Kecanali : « Les trois premières Sépliirolh 
sont appelées nvbmc;, intellectuelles, votions , et non n connais¬ 
sance, attributs. » (comme les sept suivantes. ). 

XIV. R. Méir fils de Todros de Tolède : « Les trois Séphiroth 
suprêmes qui sont: la Couronne suprême, la Sagesse et l’ Intelligence, 
sont les Séphiroth intellectuelles , les notions ; et les sept autres Sé¬ 
phiroth sont celles nommées, dans le livre iétzira, ms 2, Splendeurs 
attributives. 

XV. R. Abraham Irira (t) dans son livre "iy*w, la porte du 

ciel : a Dieu dans ses dix Séphiroth ne communique pas sa nature 
aux trois mondes, briatique, iétziratique et aciatique... Les Séphi¬ 
roth émanent du premier Infini, mais de telle façon qu’elles n’en 
sont nullement séparées. Les Séphiroth ne sont autre chose que la 
Divinité déterminée. Les mondes briatique, iétziratique et aciatique 
sont des créations ex nihilo. Il n’en est pas de même des Séphiroth. 
Celles-ci ne sont point sorties du néant, mais elles émanent éter¬ 
nellement de la substance du premier Infini ; et celui-ci, leur cause 
immédiate, n’en éprouve aucune diminution ainsi qu’une lumière 
qui communique sa clarté à une autre lumière. Les Séphiroth sont 
de la même nature que le premier Infini, avec la 3eule différence 
que l’infini existe par lui-même, est a seipso, causa sine causa, et que 
les Séphiroth émanent de lui ; en un mot, sont les causées de la 
cause première. De l’Infini, unité la plus absolue, se produit, s’en¬ 
gendre le monde céleste, □Srj’n , c'est-à-dire, ce qui en cabale 

est appelé, Yhomme primitif, Adam primitif, 'p'S’ïp dix, être Divin 
qu’il ne faut pas confondre, quod absit I avertissent les cabalistes, 
avec le premier homme, premier Adam, ’puîon Dix. terrestre. 
L’Adam primitif est un et beaucoup, car toutes choses sont de lui et 
en lui, mm mrs- 

XVI. Dans le même livre, Dissertation III, chapitre ix.Iria dé¬ 
veloppe plus amplement ce qu’il vient de dire en abrégé, et il ex¬ 
plique en détail la nature des anges des diverses hiérarchies, dont 
je n’ai pas à m’occuper dans cette notice. 

On vient d’entendre les plus grands maîtres de la cabale des Hé¬ 
breux, et j’aurais pu augmenter considérablement le nombre de 
mes citations. Qu’on juge maintenant si les philosophes incrédules 
sont fondés à invoquer cette cabale en faveur du panthéisme. 

fl) C’est ainsi que les rabbins prononcent ce nom, kTTX ; mais le véritable 
nom de ce célèbre cabaliste est Herréra. Il était Espagnol de la ville d'Herréra. 
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